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        D’aussi loin qu’elle se souvienne, Melodie Parnell avait toujours vécu dans cet univers de cynisme impitoyable propre aux anciennes familles très fortunées. Elle était donc loin d’être aussi ingénue qu’il y paraissait, et faisait tout pour renvoyer une image sophistiquée, lissant ses cheveux bruns et bouclés, allongeant ses yeux ronds d’un trait d’eye-liner étiré vers les tempes, habillant ses lèvres roses et pulpeuses d’un rouge carmin. Côté style vestimentaire, elle avait opté pour une tenue classique adaptée à son activité professionnelle : jupe crayon, twin-set et le collier de perles de sa mère.

        D’un naturel bienveillant, elle accordait aux autres le bénéfice du doute et avait tendance à voir le bon côté des gens et des choses.

        Une attitude qui suscitait le mépris de son demi-frère, Anton, et expliquait qu’arrivistes et croqueuses de diamants se soient plus d’une fois servies d’elle pour approcher les hommes de sa famille. Pourtant, Melodie se sentait nettement moins fragile ou crédule que sa mère, dont la gentillesse avait causé la perte et qui était décédée récemment. Certes, ce deuil rendait la jeune femme affreusement triste, mais elle n’avait pas l’impression d’être si vulnérable.

        Pourtant, lorsque Roman Killian l’accueillit à la porte de sa résidence, toutes ses certitudes volèrent en éclats.

        — Vous devez être l’indispensable Melodie, déclara-t-il en guise d’entrée en matière.

        En général, les hommes puissants, paradant dans des vêtements sur mesure, étaient loin de l’impressionner. Mais à cet instant, elle sentit sa bouche devenir sèche et ses genoux se mettre à flageoler. D’ailleurs, il ne portait même pas de costume. Il était habillé d’une veste décontractée en lin et d’une chemise à encolure tunisienne sur un pantalon noir.

        Si elle avait remarqué ses habits, ce qui la frappait, surtout, c’était l’homme.

        Il avait des cheveux noirs qui devaient certainement boucler lorsqu’ils étaient un peu plus longs, une peau hâlée et un visage admirablement sculpté, le tout lui donnant indéniablement une allure méditerranéenne. Elle aurait facilement pu le prendre pour un Italien, un Espagnol ou un Grec tant ses traits reflétaient le raffinement de l’aristocratie européenne. Mais Melodie savait que c’était un Américain, et qu’il était parti de rien. Ses sourcils bien droits lui donnaient un air un peu sévère, et ses yeux étaient d’un vert intense avec un cercle sombre autour de l’iris. Il était rasé de près, courtois et terriblement viril.

        Il soutint son regard avec une acuité qui troubla Melodie.

        — Roman Killian, fit-il en lui tendant la main.

        Sa voix était chaude et sensuelle, mais elle crut y percevoir un brin de condescendance.

        — Je suis Melodie, en effet, réussit-elle à dire enfin.

        Elle observa sa bouche à la dérobée tandis qu’il lui donnait une vigoureuse poignée de main. Sa lèvre supérieure était nettement plus fine que sa lèvre inférieure, pleine et charnue. Il lui souriait comme le font les hommes qui doivent se montrer polis envers une femme qu’ils ne trouvent pas particulièrement attirante. Un sourire froid, un peu dédaigneux.

        Melodie ne s’en offusqua pas. Elle s’attendait toujours à ce que les hommes ne la remarquent pas et s’étonnait lorsque ce n’était pas le cas. Non que son physique fût particulièrement ingrat : outre le collier de perles, elle avait hérité de sa mère une taille mannequin et des traits délicats. Pourtant, on lui avait si souvent répété qu’elle était une grande perche trop maigre qu’elle avait fini par le croire.

        L’indifférence de Roman Killian ne la surprit donc pas, mais elle sentit des picotements parcourir sa peau et une soudaine chaleur l’envahir comme si le soleil s’était logé dans son ventre et irradiait dans tout son corps.

        Comment pouvait-elle se sentir dans un tel état ? Elle qui, lorsqu’elle n’était pas plus haute que trois pommes, distribuait déjà, sans être intimidée, des poignées de main aux plus puissants de ce monde — qu’ils soient présidents ou membres de familles royales.

        Il lui en fallait donc beaucoup pour l’impressionner et, pourtant, il avait suffi que sa main reste un peu trop longtemps dans celle de cet homme pour perdre tous ses moyens. Le souffle coupé par l’émotion, elle tenta de se dégager, mais il resserra son étreinte.

        — Nous nous sommes déjà rencontrés, déclara-t-il d’un ton ferme. Presque accusateur.

        Penchant légèrement la tête, il scruta ses traits.

        — Vous vous trompez, affirma-t-elle.

        Elle avait une excellente mémoire des visages et des noms, même lorsqu’il s’agissait de personnes nettement moins marquantes que lui. Et il était trop jeune pour se souvenir de la mère de Melodie, sans compter qu’il ne semblait pas du genre à feuilleter les magazines de mode. Si son visage lui paraissait familier, ce ne pouvait donc qu’être à cause de son père, et elle n’avait aucune envie de parler de lui.

        — Je suis sûre et certaine que nous ne nous sommes jamais vus.

        Roman, de toute évidence, ne la croyait pas, mais il n’insista pas.

        — Ingrid et Huxley ne sont pas avec vous ? demanda-t-il d’un air surpris.

        Elle était en effet censée venir avec ses clients.

        — Ils ne vont pas tarder.

        Il lui jeta un nouveau regard inquisiteur — ce qui la fit trembler intérieurement — puis il relâcha lentement sa main.

        — Entrez, fit-il en désignant d’un geste sa maison.

        — Merci, murmura-t-elle, troublée.

        Tout en lui la déconcertait. Il était viril, sûr de lui tout en étant réservé, grave mais avec un soupçon d’ironie dans la voix. Elle ne savait pas grand-chose à son propos, à part qu’il avait fait fortune dans la sécurité informatique. Il avait commencé avec un simple logiciel et proposait maintenant toute une gamme de programmes spécifiques. Elle n’avait pas voulu se lancer dans des recherches trop détaillées sur Internet, de crainte de tomber sur des articles mentionnant son demi-frère. Elle s’était donc contentée des informations fournies par Ingrid, l’assistante de Roman.

        Savoir qu’il était le principal concurrent d’Anton suffisait à la mettre dans de bonnes dispositions à son égard. D’autant que Roman apportait également son soutien financier à diverses causes, comme la lutte contre la clochardisation, la recherche sur la démence ou la fourniture d’ordinateurs aux bibliothèques, et ces marques de générosité la confortaient dans l’opinion positive qu’elle avait de lui. Il avait même accepté que cette maison du sud de la France serve au mariage de son employée. N’était-ce pas la preuve que, sous ses dehors de jeune loup aux dents longues, il cachait un cœur d’or ?

        — Je ne m’attendais pas à ce qu’un spécialiste de la sécurité informatique ait un intérieur aussi accueillant, confessa-t-elle en découvrant la maison. J’imaginais quelque chose de très moderne, une construction géométrique en verre et en acier.

        De fait, la demeure, bien que contemporaine dans son ameublement, avait le cachet d’une splendeur d’antan. Et quel luxe ! Des lustres étincelants pendaient des hauts plafonds ; un escalier double aux rampes en fer forgé finement ciselé et aux marches de marbre recouvertes d’un somptueux tapis rouge descendait dans l’immense vestibule. Plus loin, un vaste salon abritait un canapé panoramique dans les tons ocre, qui pouvait permettre à vingt personnes au moins de prendre place.

        Sur la droite se trouvait une salle à manger traditionnelle qui ne semblait pas avoir été préparée pour les invités, puisque des tentes étaient prévues dans le jardin pour les quatre cents convives du repas de mariage. Car la propriété était suffisamment grande pour abriter à la fois la cérémonie, les tentes de réception, un kiosque à musique et une piste de danse. La façade de la maison donnant sur la Méditerranée était bordée d’une coursive extérieure devant laquelle un coin repas était dressé auprès d’un bassin. De là, une douzaine de marches menait à une plage de sable. Plus loin, un hélicoptère stationnait sur une pelouse fraîchement tondue. Une fois l’appareil ôté, l’endroit serait parfait pour la cérémonie.

        Melodie avait beau avoir grandi dans le luxe, elle n’avait jamais connu un tel faste. Roman Killian était vraiment très riche. Difficile de cacher à quel point elle était impressionnée.

        Elle détourna le regard d’une telle magnificence et le reporta sur les bougainvilliers qui grimpaient le long des colonnades, les roses et les géraniums en pot, et d’autres fleurs à foison qu’elle était incapable d’identifier. L’air embaumait de senteurs d’anis, de cerise et de miel, ajoutant à la magie du lieu.

        — Tout est tellement beau, murmura-t-elle, éblouie.

        L’espace d’un instant, elle s’imagina en train de descendre l’escalier dans une robe de mariée froufroutant de dentelle, pour rejoindre son prince charmant au bas des marches. Le soleil couchant peindrait leur avenir en rose, et la flamme des bougies brillerait du même éclat que leur amour éternel.

        Elle chassa bien vite cette vision de rêve de son esprit, consciente que ce n’était pas son mariage qu’elle était venue préparer, mais celui d’Ingrid.

        — C’est très généreux à vous de mettre ce fabuleux décor à la disposition des futurs mariés, fit-elle en se tournant vers Roman.

        — Ingrid est une employée exceptionnelle, expliqua-t-il après une brève hésitation, ce qui la laissa penser que ce n’était pas la véritable raison de son geste. Pourquoi n’êtes-vous pas venus ensemble ? poursuivit-il. Vous ne logez pas dans le même hôtel ?

        — Si, mais ils sont fiancés depuis peu, répondit Melodie d’un air malicieux. J’avais vraiment l’impression de tenir la chandelle, alors je leur ai laissé un peu d’intimité.

        — Les risques du métier, j’imagine, ironisa Roman.

        — C’est possible, répondit-elle d’une manière évasive.

        Autant ne pas s’étendre sur son activité, qui n’en était qu’à ses débuts. Il n’avait pas besoin de savoir que ce mariage était seulement le deuxième qu’elle organisait… et le premier à réunir plusieurs membres du gotha international. C’était exactement le genre d’événement qu’il lui fallait pour lancer son entreprise et s’assurer un revenu confortable.

        — Depuis quand vivez-vous ici ? demanda-t-elle pour détourner la conversation.

        — Les travaux ont été achevés l’an dernier. Que voulez-vous voir d’autre ? La cuisine ?

        — Avec plaisir, répondit-elle, surprise de la rapidité avec laquelle il avait changé de sujet.

        Il la conduisit jusqu’à l’extrémité de la demeure et la présenta à son chef cuisinier, un Français qui se montra un peu distant — mais moins que Roman ! Elle en profita pour régler quelques détails relatifs au repas de mariage, tandis que le maître de maison l’observait d’un œil vigilant.

        *  *  *

        Soudain, une discrète vibration de sa montre connectée détourna l’attention de Roman. Jetant un coup d’œil au cadran, il constata qu’il s’agissait d’un avertissement de sécurité important.

        Jugeant fiables les mesures qu’en bon professionnel il avait lui-même mises en place, il savait qu’il n’avait pas besoin d’intervenir personnellement.

        Et puis, il avait une invitée.

        Cette femme qui allait et venait dans sa maison, mince et souple comme une liane, le fascinait. Il avait la ferme conviction de l’avoir déjà vue, mais son intuition lui disait qu’elle pensait être dans le vrai lorsqu’elle affirmait ne pas le connaître.

        Il avait un sixième sens pour détecter les mensonges, auquel il se fiait invariablement. La seule fois où il n’avait pas écouté son instinct, il avait vu partir en fumée tout ce qu’il avait construit.

        Pour en revenir à Melodie, nul doute qu’elle était plaisante à regarder dans sa jupe moulante qui soulignait la courbe de ses hanches et ses fesses rebondies. Il aimait écouter sa voix, aussi. Son accent n’était pas prononcé comme celui des Américains du Sud profond, mais traînant et chantant, avec une légère tonalité rocailleuse. Absolument charmant.

        Pourtant, une chose l’intriguait. Il était habitué à ce que les femmes ne cachent pas leur intérêt lorsqu’il leur plaisait. Il n’avait certes pas la prétention de croire que c’était toujours le cas, mais il faisait du sport, il était riche et bien habillé. Le trio gagnant pour plaire à ces dames. Melodie Parnell, elle, rougissait, lui lançait des regards troublés, se touchait les cheveux, mais faisait tout pour dissimuler l’attirance qu’elle éprouvait.

        Elle ne portait pas d’alliance : peut-être avait-elle quelqu’un dans sa vie… Dans le cas contraire, cette timidité suggérait qu’elle n’aimait pas brûler les étapes et ne prenait pas les relations amoureuses à la légère. Elle ne devait pas être du genre à coucher avec un homme pour s’amuser. Or, ce qu’il appréciait chez une femme, c’était justement qu’elle ne prenne pas le sexe au sérieux.

        De toute façon, il ne fallait pas qu’il se berce d’illusions. Il n’avait rien à espérer, et c’était bien dommage car il devait reconnaître qu’elle l’attirait. Et, même s’il s’était entraîné à ne jamais laisser les émotions prendre le dessus, il ne put s’empêcher d’être dépité.

        Allons bon, voilà qu’il s’égarait. Il n’était pas là pour fantasmer sur Melodie, mais pour lui fournir tous les renseignements dont elle avait besoin pour organiser le mariage de son assistante. Qui commence d’ailleurs à se faire sérieusement désirer, songea-t-il après un bref regard à sa montre.

        — Je n’aurais peut-être pas dû laisser les tourtereaux tout seuls, déclara soudain Melodie à qui le coup d’œil de Roman n’avait pas échappé. Ils sont vraiment en retard.

        — Cela ne ressemble pas à Ingrid.

        Car si elle n’avait pas été ponctuelle, jamais elle n’aurait pu être son assistante. Roman n’avait rien d’un tyran, mais il ne tolérait pas qu’on prenne le travail à la légère.

        Dans le cas présent, cependant, il n’était pas fâché de pouvoir rester un peu plus longtemps seul avec Melodie.

        — Vous pourriez peut-être me montrer la pièce où Ingrid doit s’habiller ? suggéra-t-elle. J’aimerais aussi repérer des endroits qui conviendraient pour faire des photos. La préparation de la mariée et le moment où elle s’avance vers son futur époux constituent toujours le point d’orgue de la journée.

        — Ah bon ? fit-il d’un ton condescendant.

        C’était plus fort que lui, il ne pouvait cacher son dédain pour ce genre de cérémonie. Déployer des fastes dignes d’une comédie musicale et filmer des séquences qui feront pousser des « oh » et des « ah » à toute l’assistance, quoi de plus ridicule ? Sans compter que c’était de l’argent jeté par les fenêtres. Il avait longtemps tiré le diable par la queue et, maintenant qu’il était riche, il ne regardait pas à la dépense. Mais engloutir des sommes folles dans un mariage, très peu pour lui. D’ailleurs, s’il se prêtait au jeu en proposant le cadre de sa maison pour cette cérémonie, c’était uniquement à des fins stratégiques.

        — Vous n’êtes pas très romantique, apparemment, dit Melodie comme si elle avait lu dans ses pensées.

        — Je suis un réaliste invétéré, répondit-il en lui faisant prendre un escalier de service qui menait à la salle du petit déjeuner. Et vous ?

        — Une incorrigible optimiste, rétorqua-t-elle gaiement. Depuis le jour où je suis tombée sur un gâteau de la chance me disant de toujours voir le bon côté des choses, car rien d’autre n’avait d’importance.

        — Pourtant, ils devraient tous contenir le même message, répondit-il d’un ton badin : « Vous êtes sur le point de manger un biscuit sec et insipide. »

        — Vous êtes bien terre à terre, cher monsieur, fit-elle d’un air faussement réprobateur. Du coup, je n’ose même pas vous demander ce que vous pensez d’une journée comme celle-ci.

        Etait-elle en train de flirter avec lui ?

        Autant qu’elle sache tout de suite que, si elle s’aventurait dans cette voie, ce serait pour une brève liaison, rien de plus.

        — Une journée de mariage ? Ce n’est pas autre chose qu’un gros paquet-cadeau qui dissimule un minuscule bout de papier promettant un futur sans aucun rapport avec la réalité.

        — Ce serait poétique si ce n’était pas aussi déprimant, déclara Melodie avec une mine consternée. Une telle cérémonie est une célébration du bonheur présent en même temps qu’une promesse de bonheur futur.

        — Parce qu’on peut promettre le bonheur, d’après vous ? Pour moi, ça s’appelle profiter de la naïveté des gens.

        — Parce que ceux qui tombent amoureux et font des projets d’avenir sont des pigeons, peut-être ? rétorqua-t-elle en relevant le menton d’un air de défi. Vous vous trompez lourdement ! Ce sont simplement des gens qui n’ont pas renoncé à espérer.

        — Espérer quoi ? fit Roman, provocateur.

        Décidément, cette conversation prenait une tournure qui n’était pas pour lui déplaire.

        — Espérer que ce qu’ils souhaitent du fond du cœur se réalise. Où en serait votre société si vous n’aviez pas rêvé l’impossible ? Si vous n’aviez pas visé haut ?

        Elle lui adressa un sourire narquois, certaine, manifestement, d’avoir marqué un point.

        — Vous voyez ? ajouta-t-elle. En parfaite optimiste, je suis persuadée que je pourrais vous convertir.

        — Je ne suis pas aussi facile à manipuler, protesta Roman. Mais vous pouvez toujours essayer…, dit-il, espérant qu’elle saisirait le sous-entendu.
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        — Pas de problème, affirma la jeune femme tout en marchant d’un bon pas vers la pièce suivante.

        A son grand étonnement, elle se retrouva dans un salon privé qui donnait sur la mer avec, de chaque côté, une baie vitrée ouvrant sur un balcon. Au fond on voyait ce qui, de toute évidence, était la chambre principale.

        Soucieuse de trouver des reparties pleines d’esprit, Melodie n’avait pas remarqué où elle allait.

        — Oh ! s’écria-t-elle en rougissant. Désolée, je ne voulais pas empiéter sur vos appartements.

        Pourquoi Roman ne l’avait-il pas arrêtée ?

        — Au bout du couloir, vous trouverez une chambre d’amis qu’Ingrid pourra utiliser pour s’habiller, rétorqua-t-il sans ciller.

        Elle aurait dû tourner les talons, mais ses pieds étaient comme rivés à la moquette. Elle avait un mal fou à détourner le regard de cette chambre luxueuse dont les tons bleutés rappelaient la couleur de la mer. Les baies coulissantes dissimulées dans la cloison abolissaient la frontière entre intérieur et extérieur, accentuant l’impression d’immensité.

        Mais c’était le lit à baldaquin drapé de voilages qui la fascinait le plus. Démesuré, il trônait au milieu de la pièce et, ses rideaux une fois tirés, préservait l’intimité de son occupant — de ses occupants ?

        Un lit à la mesure de l’homme grand et fort qu’était Roman et où il ne devait pas souvent dormir seul. A cette pensée, Melodie sentit ses joues s’empourprer.

        Elle se précipita sur le balcon pour cacher son trouble et sortit son téléphone portable pour prendre une photo.

        — Que c’est beau ! s’écria-t-elle d’une voix faussement enjouée tout en essayant de retrouver son calme.

        — Comment avez-vous fait la connaissance d’Ingrid ? demanda Roman qui l’avait rejointe.

        Sentir sa présence si proche ne fit qu’ajouter à l’embarras de Melodie. Elle s’éloigna pour faire mine de prendre un autre cliché avant de lui répondre.

        — Nos mères fréquentaient la même école secondaire en Virginie. La mienne est décédée récemment, et Evelyn est venue assister aux funérailles. Ingrid venait de se fiancer, alors j’ai sauté sur l’occasion de lui proposer mes services d’organisatrice de mariages.

        Ce qu’elle ne dit pas, c’est que c’était son père qui avait insisté pour convier Evelyn et sa fille. Il espérait soutirer à Ingrid des informations sur Roman, pour mieux couler son entreprise.

        — M’occuper d’Ingrid et son fiancé m’a changé les idées, ajouta-t-elle avec un petit sourire. Quoi de plus joyeux qu’un mariage ? Et c’est tellement plus agréable à préparer qu’un enterrement !

        — C’est la façon dont vous avez organisé les funérailles de votre mère qui a convaincu Evelyn ?

        — Pas exactement, non. La mère d’Ingrid m’a d’abord suggéré de faire carrière dans l’événementiel, puis elle m’a parlé de sa fille et…

        Oups ! C’était malin. Elle venait de se trahir. Roman savait maintenant qu’elle débutait dans le métier.

        — Ce qui ne veut pas dire que je ne suis pas qualifiée, s’empressa-t-elle d’ajouter. J’ai pas mal d’expérience dans ce domaine, mais je n’avais pas pensé en faire une profession.

        — Donc, vous venez juste de créer votre entreprise. Ce qui suppose un investissement initial non négligeable. Rien que pour faire le voyage jusqu’ici, par exemple.

        — Par exemple, oui, répondit-elle sans entrer dans les détails.

        Il était inutile de faire douter Roman de ses compétences en lui faisant part de ses problèmes d’argent. La police d’assurance qu’elle avait souscrite pour sa mère était loin d’avoir couvert la totalité des soins médicaux, et faire comme si elle pouvait sans problème financer un week-end dans le sud de la France était pure bravade. A terme, Ingrid et Huxley en supporteraient le coût mais, pour l’instant, la situation financière de Melodie n’était pas brillante.

        Fort heureusement, c’était son père qui avait pris en charge les funérailles, qu’il avait voulues grandioses, contrairement aux dernières volontés de la défunte. Histoire de s’assurer une importante couverture médiatique…

        Tout en discutant, Roman et Melodie s’étaient déplacés sur le balcon et étaient parvenus devant une double porte, grande ouverte. A l’intérieur, on apercevait un bureau entouré d’écrans plats gigantesques sur lesquels se détachait le logo de sa société.

        — Votre bureau, je suppose, dit la jeune femme.

        Elle inspecta la pièce du regard, appréciant son agencement à la fois complexe et épuré puis se retourna, découvrant la vue qui s’offrait à elle.

        — D’ici, l’angle est parfait ! décréta-t-elle. Cela fera une formidable photo, avec la mer en arrière-plan. Vous voulez bien poser comme si vous étiez Ingrid ?

        — Certainement pas. Vous ferez une plus jolie mariée, alors c’est moi qui prends la photo, déclara-t-il en tendant la main pour qu’elle lui remette son téléphone.

        — Comme vous préférez, murmura-t-elle en allant prendre place, même si cela ne l’enchantait guère.

        Elle se sentait bien plus à l’aise derrière l’objectif, mais la somme qu’allait lui rapporter l’organisation de ce mariage méritait qu’elle fasse abstraction de ses états d’âme.

        — Nous ferons une série de clichés avec le père de la mariée guidant sa fille pour descendre les marches, dit-elle, réfléchissant à haute voix. J’avais pensé à l’escalier intérieur, mais celui-ci, avec ses rampes en fer forgé, est mille fois mieux. Les photos d’intérieur seront prises après la cérémonie.

        Elle avança vers la balustrade puis se retourna pour faire face à Roman.

        — Prêt, annonça-t-il en brandissant le téléphone de Melodie.

        Il appuya deux ou trois fois sur le déclencheur puis lança en levant les yeux sur elle :

        — Souriez ! C’est votre mariage !

        Surprise, Melodie partit d’un grand éclat de rire puis se saisit d’un bouquet imaginaire et afficha une joie de circonstance, comme si elle s’apprêtait à rejoindre l’homme de ses rêves.

        Romantique comme elle l’était, se glisser dans la peau d’une jeune mariée ne représentait aucune difficulté pour elle.

        Malgré les cruelles moqueries qu’elle avait subies durant son adolescence et l’isolement auquel l’avait contrainte la maladie de sa mère, elle croyait encore au prince charmant. Elle avait besoin d’y croire si elle ne voulait pas sombrer à son tour dans la dépression.

        L’espace d’un instant, elle s’imagina donc que Roman était celui qui lui était destiné. Son âme sœur. Et lorsque ce dernier cessa de la mitrailler, elle eut un mal fou à se libérer de son fantasme et ne put s’empêcher de se demander comment serait la vie avec cet homme beau comme un dieu.

        Il ne devait pas être facile à vivre…, mais avec la bonne personne à ses côtés, ce serait peut-être différent…

        Bon, il était temps qu’elle revienne sur terre.

        Longeant le balcon, elle se dirigea vers l’escalier en colimaçon qui menait à la piscine et s’arrêta en haut des marches.

        — Elle aura une traîne, déclara-t-elle en désignant d’un geste de la main une longue étoffe imaginaire derrière elle. On la déploiera ici, ajouta-t-elle, et cette cascade de soie et de dentelle sera du plus bel effet.

        Roman l’écoutait, immobile. Elle fut frappée par sa stature athlétique, sa prestance virile, son allure fière. Il était tellement séduisant qu’elle sentit tous ses sens s’enflammer.

        Il l’intimidait, pourtant elle ne rêvait que d’une chose : qu’il flirte avec elle. C’était complètement fou ! Elle n’avait jamais été dans un tel état d’excitation. Que lui arrivait-il ? Les hormones, peut-être ?

        Soudain, la voix de Roman interrompit ses réflexions.

        — Je viens de recevoir un message d’Ingrid, annonça-t-il. Elle pense s’être foulé le poignet. Elle est à la clinique et demande si nous pouvons reporter le rendez-vous.

        *  *  *

        Roman aurait pu proposer à Melodie de rester déjeuner, mais il préféra la faire reconduire à l’hôtel par son chauffeur. Il avait besoin de rester un peu seul et de réfléchir à l’effet que cette femme lui faisait.

        Car, à l’évidence, elle l’avait complètement séduit ! La séance photo n’avait été qu’un prétexte pour pouvoir l’observer et tout en elle lui plaisait. Il avait été subjugué en la regardant poser, et il y avait manifestement entre eux une forte attirance. Mais, au-delà du désir, elle l’avait fasciné et il se demandait vraiment pourquoi.

        Allons, il était temps de revenir à des préoccupations plus sérieuses.

        Il consulta son ordinateur et laissa échapper un juron. Une alerte sécurité venait d’apparaître sur son écran. Grâce au logiciel qu’il avait développé, il pouvait identifier avec une extraordinaire précision toute tentative d’accès frauduleux de ses données, même la plus discrète comme celle qui avait causé sa ruine des années auparavant.

        Il parcourut les informations qui s’affichaient à l’écran et sentit son estomac se nouer.

        Le nom de Parnell était apparu… N’était-ce pas justement celui que Melodie avait indiqué au garde lorsqu’elle avait décliné son identité ? Un autre nom revenait également : Parnell-Gautier. Vingt-cinq ans plus tôt, un mannequin nommé Patience Parnell avait épousé un M. Gautier et avait accolé son nom au sien.

        Il fit défiler quelques pages et tomba sur une photo extraite d’un vieux magazine de mode. Il s’agissait de Patience, dans tout l’éclat de sa jeunesse et de sa beauté, avec un minois espiègle qui ressemblait terriblement à celui de Melodie. Mêmes grands yeux, même bouche pulpeuse. Elle tenait dans ses bras un bébé appelé, non pas Melodie, mais Charmaine. Pourtant, d’après la date, la petite fille aurait dans les vingt ans aujourd’hui, soit à peu près l’âge qu’il donnait à Melodie.

        Roman avait rencontré Patience une fois, très brièvement. Mais, malade depuis des années, elle n’avait jamais constitué une véritable menace à ses yeux.

        C’étaient Anton Gautier et son père, Garner Gautier, qui étaient ses ennemis de toujours. La fille Gautier, quant à elle, était très discrète et n’apparaissait jamais publiquement aux côtés de Garner ou d’Anton.

        Il réussit néanmoins à trouver une photo assez récente qui provenait d’une dépêche datée de deux mois. On y voyait le profil en contre-jour d’une femme portant un chapeau à voilette. Près d’elle se tenait le sénateur américain Garner Gautier, la tête inclinée au-dessus d’un cercueil. Derrière eux, on distinguait Anton. Un avis de décès légendait le cliché : M. Garner Gautier, son époux, Anton Garner, son beau-fils, et Charmaine M. Parnell-Gautier, sa fille, avaient la tristesse de faire part du décès de Patience Parnell-Gautier. Le logiciel de cybersécurité avait rapproché le profil de la photo de celui de Melodie à son arrivée en taxi, un peu plus tôt dans la journée.

        Encore un coup bas de l’infâme Gautier ! Envoyer sa fille espionner sa maison !

        Il écarta d’emblée l’éventualité d’une complicité d’Ingrid. Au fil des ans, elle avait fait montre d’une loyauté à toute épreuve. Et c’était lui qui avait proposé que le mariage soit célébré dans sa propriété du sud de la France. Ingrid avait des relations qu’il n’avait pas, et justement dans le seul milieu où les Gautier avaient un avantage sur lui. S’il avait offert sa maison, c’était dans le but de lutter à armes égales avec son concurrent.

        Comment avait-il pu être fasciné par Melodie au point d’ignorer l’alerte de sécurité qu’il avait reçue, alors qu’il aurait dû en prendre aussitôt connaissance et lui ordonner de quitter sa propriété ? La jeter dehors, tout comme il avait été expulsé du bureau de campagne de son père, douze ans auparavant. Sauf que lui avait été chassé par la force et sous un prétexte fallacieux. Garner avait eu le pouvoir de le ruiner et c’est ce qu’il avait fait.

        Rien que d’y penser, il sentit la colère le gagner. Hors de question qu’il permette aux Gautier de se jouer de lui une nouvelle fois ! Ils verraient de quoi il était capable.

        Pour commencer, il allait frapper les entreprises Gautier dans le domaine qui les pénaliserait le plus : celui des finances.

        A l’époque, sa société et celle de Garner étaient les deux plus importantes dans leur domaine et travaillaient sur un pied d’égalité à l’amélioration d’un logiciel qu’il avait lui-même mis au point. Garner était censé soutenir financièrement le projet. Au lieu de quoi, son fils et lui se l’étaient approprié, l’avaient complété, puis avaient récolté des sommes fabuleuses en le commercialisant, tandis que lui, Roman, avait tiré le diable par la queue pendant cinq ans. Il avait reconstruit progressivement tout ce qu’il avait perdu jusqu’à entrer à son tour sur le marché, mais si loin derrière eux qu’il lui était presque impossible de rattraper le retard.

        Pourtant, l’année passée, il y était finalement parvenu. Mais cette victoire ne lui suffisait pas. Ce qu’il voulait, c’était une revanche totale, absolue. Et pour y arriver, il avait joué le tout pour le tout, engloutissant toutes ses ressources dans un nouveau logiciel, entièrement repensé. Le pari avait été payant : tout le monde aujourd’hui délaissait le système obsolète des entreprises Gautier pour se ruer sur le produit innovant et nettement supérieur de Roman Killian.

        Le chiffre d’affaires des Gautier devait sérieusement en pâtir à présent. Et tout ce qu’ils avaient trouvé pour regagner leur position de leaders, c’était d’envoyer un éclaireur chez lui pour lui dérober, une fois de plus, le fruit de son travail ?

        Eh bien, ils allaient en être pour leurs frais !

        Non seulement ils n’arriveraient pas à leurs fins, mais sa vengeance serait impitoyable. Il leur ferait mordre la poussière, et la première victime serait leur Mata Hari de pacotille.

        Il fallait d’abord se mettre en quête d’une autre organisatrice de mariage, puis demander à Ingrid de congédier Melodie sur-le-champ. Bien sûr, comme son histoire était inventée de toutes pièces, elle n’allait certainement pas être pénalisée par cette rupture de contrat. Mais les Gautier avaient dû investir un minimum pour rendre leur ruse crédible et ce serait autant d’argent qu’ils perdraient.

        Quant à Melodie, il allait trouver le moyen de lui faire payer sa supercherie.

        En pianotant sur le clavier, il découvrit qu’elle vivait seule. Dans un logement modeste, constata-t-il avec étonnement. D’où il allait se dépêcher de la faire partir, même si ce n’était qu’une piètre vengeance, vu que la demoiselle irait tout simplement se réfugier chez Papa. Une chance qu’il n’avait pas eue lorsqu’il s’était retrouvé à la rue après avoir tout perdu par leur faute.

        Quoi qu’il en soit, cela ferait au moins comprendre aux Gautier que leur plan avait lamentablement échoué. Ce qui était déjà pour Roman une grande satisfaction.

        *  *  *

        De retour à l’hôtel, Melodie avait mis son téléphone portable à charger sans s’assurer qu’il était convenablement branché. Une vraie tête de linotte !

        Si bien que, alors qu’elle s’apprêtait à retrouver Ingrid et Huxley pour se rendre chez Roman, elle s’aperçut que la batterie était à plat.

        Autant le laisser dans le coffre avec son passeport. Et avec son sac à main, tant qu’à faire. Pour un simple déjeuner dans une maison privée, elle n’en aurait pas besoin. Réflexion faite, elle ferait peut-être bien de prendre sa carte de crédit au cas où.

        Les pensées se bousculaient dans sa tête tant elle était excitée à l’idée de revoir Roman.

        La veille au soir, avec Ingrid et Huxley, il lui avait fallu faire un gros effort pour s’en tenir à des considérations professionnelles. Elle s’était contentée d’exposer en quoi la maison était le lieu idéal pour leur mariage, alors qu’elle brûlait d’envie de soutirer à sa cliente plus d’informations sur Roman. Elle avait attendu d’être de retour dans sa chambre pour se connecter à Internet et faire quelques recherches supplémentaires sur lui. Puis, une fois couchée, elle avait laissé libre cours à ses fantasmes, imaginant divers scénarios sentimentaux dont il était le centre.

        Lorsqu’ils arrivèrent chez Roman, Melodie se sentait étrangement euphorique.

        — Je suis vraiment désolée, dit Ingrid. J’ai glissé dans la baignoire et, sur le moment, j’ai cru que ce n’était rien, mais hier mon poignet avait doublé de volume.

        — Elle ne voulait absolument pas annuler le rendez-vous, ajouta Huxley, mais elle souffrait tellement que j’ai préféré l’emmener à la clinique sans attendre.

        — Vous avez bien fait, murmura Roman d’une voix douce.

        — Les photos sont réussies, vous m’aviez caché ce talent, déclara Ingrid en s’adressant à son patron.

        — J’avais un modèle d’exception. Tout le mérite lui revient, répondit Roman en fixant Melodie d’un regard intense.

        Embarrassée, Melodie regretta aussitôt d’avoir montré les clichés à Ingrid. Elle ne s’était pas rendu compte qu’ils étaient à ce point suggestifs. En y repensant, le dernier — où elle tournait la tête pour regarder Roman — était celui qui la gênait le plus. Son corps svelte se voulait élégant, tout en féminité, tandis que son visage exprimait une invitation sensuelle.

        Voilà pourquoi elle détestait être prise en photo. Elle s’y dévoilait toujours inconsciemment.

        — Et si on allait dehors pour que tu prennes toi-même quelques photos ? lança-t-elle à Ingrid pour changer de sujet.

        *  *  *

        Vint l’heure du déjeuner. Ils s’installèrent au bord de la piscine, et Roman continua à observer Melodie, sans se presser, sûr de lui mais sur ses gardes. Il ne devait pas oublier que, sous ce masque d’innocence, se cachait une femme étonnamment dangereuse.

        Certes, il l’avait trouvée jolie la veille, mais à présent qu’il avait entrevu la sensualité qu’elle dégageait sur les photos, il était frappé par son extraordinaire pouvoir de séduction.

        Difficile, dans ces conditions, de garder à l’esprit qu’elle était son ennemie et qu’il ne devait absolument pas être attiré par elle.

        La difficulté s’accrut lorsque les fiancés se livrèrent à quelques gestes tendres et que Melodie lui lança un regard de connivence. Il se sentait pris au piège de ses grands yeux, avec l’étrange impression qu’ils étaient sur la même longueur d’onde.

        Il s’égarait dangereusement ; il était temps de redresser la barre.

        — Bien, maintenant que vous avez vu l’endroit, est-ce que je peux informer mon personnel de l’événement qui se prépare ? demanda-t-il à Ingrid.

        — Oui, s’il vous plaît, répondit Ingrid avec un regard plein de gratitude. Je ne vous remercierais jamais assez. C’est tellement gentil à vous ! C’est son refuge secret, ajouta-t-elle à l’intention de Melodie. Personne n’est jamais invité ici.

        — On a tous besoin d’un endroit calme, où travailler en paix, expliqua-t-il.

        A vrai dire, sa maison était plus qu’un sanctuaire. C’était la preuve de sa réussite. Organiser la noce chez lui était un moyen d’étaler ce succès aux yeux de tous.

        — Oui, c’est vraiment très généreux de votre part, reprit Huxley. Et le sud de la France est l’endroit idéal pour rassembler les membres de nos familles, qui viennent des quatre coins du globe.

        Roman se contenta de sourire distraitement tout en dissimulant sa satisfaction : il n’ignorait pas que la famille de Huxley faisait partie de l’aristocratie britannique et que son père était un ambassadeur haut placé au Moyen-Orient. Quant à celle d’Ingrid, elle était composée de vieilles fortunes américaines, dont une tante mariée à un Allemand qui siégeait au Conseil des ministres de l’Union européenne. Et la demoiselle d’honneur de la mariée était la fille d’un banquier suisse. Bref, l’événement était un Who’s Who des personnes les plus en vue et les plus influentes de la scène internationale.

        Et tous ces gens allaient être reçus dans le plus grand luxe par le fils d’une prostituée new-yorkaise.

        — Comment en êtes-vous arrivé à développer des logiciels de sécurité informatique ? demanda Melodie.

        Il n’allait pas se laisser avoir par cette marque d’intérêt apparemment innocente. Si elle s’imaginait pouvoir le duper aussi facilement, elle se trompait lourdement. Et si ce n’était pas pour lui dérober son invention, mais tout simplement pour lui faire du tort qu’elle était venue ? Les Gautier l’avaient bien menacé, déjà, de divulguer ses origines pour le discréditer. Peut-être Melodie avait-elle l’intention de saboter la réception en le dévalorisant aux yeux des personnalités les plus en vue ?

        Sa question était à coup sûr une question piège, alors autant désamorcer la bombe tout de suite.

        — A quatorze ans, j’ai été arrêté pour piratage du serveur réseau d’une banque.

        — Vous êtes sérieux, Roman ? s’écria Ingrid en lâchant la fourchette qu’elle s’apprêtait à porter à sa bouche. Jamais je n’aurais cru une chose pareille !

        — Quand je me suis rendu compte que je pouvais être plus intelligent que des adultes, continua Roman, j’ai voulu voir jusqu’où je pouvais aller. Le spécialiste de la sécurité qui m’a démasqué, un ancien marine du nom de Charles, a été fortement impressionné. Surtout lorsqu’il a découvert que je n’avais reçu aucune formation. Une fois ma peine purgée, il a proposé de m’embaucher et m’a appris à utiliser mes talents au service de la lutte contre le piratage informatique.

        La surprise qui se peignait sur le visage de Melodie ne semblait pas feinte.

        — C’est mon honnêteté qui vous étonne à ce point ? demanda Roman avec un air de défi.

        — Pas du tout. C’est juste que je n’avais jamais rencontré de petit génie de l’informatique. Pour ma part, je suis totalement nulle. J’ai même dû demander à quelqu’un de me montrer comme fonctionnait la messagerie sur ma tablette.

        Nous y voilà, se dit Roman, qui s’attendait à une tactique de ce genre depuis qu’il avait découvert qui elle était. Se positionner comme inoffensive était la meilleure façon de ne pas éveiller les soupçons…

        La conversation se focalisa ensuite sur les préparatifs du mariage, et les cafés glacés remplacèrent le vin blanc. Huxley dit quelque chose au sujet de la jetée et proposa à Ingrid d’aller y faire un tour.

        Melodie ne fit aucun mouvement pour se joindre à eux. Elle se pencha légèrement en avant pour retirer son gilet, dévoilant un débardeur assorti qui dessinait joliment sa poitrine.

        — Je ne m’attendais pas à ce qu’il fasse aussi doux, dit-elle. Chez moi, à cette époque, il fait humide et froid.

        Mais Roman ne répondit pas, troublé par la vision de ces seins qu’il devinait sous l’étoffe légère. Il avait envie de les dénuder pour les caresser et en mordiller la pointe.

        Une onde de chaleur irradia son bas-ventre, l’obligeant à changer légèrement de position pour en atténuer l’intensité.

        Soudain, il se rendit compte que Melodie l’observait et qu’elle avait surpris son trouble. Levant lentement les yeux, il rencontra son regard insondable et sentit comme une secousse électrique traverser sa poitrine. Elle ne paraissait pas offensée le moins du monde et, à en juger par le feu qui colorait ses joues, l’intérêt qu’elle avait suscité ne la laissait pas indifférente. Ses pupilles dilatées, le tremblement de ses cils, ses yeux brillants et sa façon de s’humecter les lèvres du bout de la langue… autant de signes qu’elle était sensible à son charme. Ce qui ne fit qu’exacerber le désir de Roman.

        Il s’en voulut aussitôt de lui avoir laissé voir qu’elle lui plaisait.

        Il était temps d’arrêter les frais.

        Ce fut elle, cependant, qui détourna le regard, et un silence gêné s’installa entre eux.

        — Et donc, il vous arrive de travailler depuis votre propriété, dit-elle au bout d’un temps interminable.

        — Pardon ? fit Roman, avec un air hébété.

        Il se sentait comme ivre. Voilà où l’avaient mené ses fantasmes érotiques. Jamais aucune femme n’avait eu un tel pouvoir sur lui. Qu’avait-elle donc pour lui faire un tel effet ?

        — Oui, je travaille souvent ici, finit-il par répondre. C’est tellement pratique de pouvoir gérer ses affaires à distance.

        — Et Ingrid est votre avatar à New York, si j’ai bien compris.

        — On peut dire ça comme ça, répondit-il en réprimant un sourire.

        La facilité avec laquelle elle parvenait à le désarmer était consternante.

        — J’ai toujours rêvé de travailler à domicile, dit-elle d’un air songeur en posant son menton dans sa main. Mais maintenant que je le fais, je me rends compte que c’est un piège. On ne s’arrête jamais, c’est sans fin.

        — J’en déduis que vous vivez seule, dit-il, persuadé que c’était le message qu’elle avait voulu lui faire passer.

        Comme s’il allait se réjouir de la savoir célibataire ! Cette femme était bien la dernière avec laquelle il aurait pu avoir une aventure. Pas dans ces circonstances ! Il devait bien avouer qu’il la trouvait à son goût, et que le parfum d’agrumes et de roses qui émanait de sa peau lui faisait tourner la tête. Mais jamais il ne se serait abaissé à avoir une relation avec elle. Même pour se venger de sa famille, il était hors de question qu’il la touche.

        En attendant, il ne verrait aucun inconvénient à ce qu’elle pousse le jeu de la séduction encore plus loin. Jusqu’à s’offrir à lui. Il allait même se faire le plaisir de la pousser dans cette voie, pour mieux repousser ses avances ensuite. Et savourer ainsi la brûlure de l’humiliation qu’il lui infligerait.

        Un frisson d’impatience le parcourut.

        Mais il ne devait surtout pas perdre de vue qu’il s’agissait d’une partie d’échecs et non d’un flirt !

        — Je vis seule, en effet, répondit-elle tout en effleurant du bout des doigts les perles de son collier.

        — Moi aussi.

        Les joues roses de Melodie s’empourprèrent davantage tandis qu’elle lui lançait un bref coup d’œil.

        Ainsi, lui aussi lui avait fait comprendre qu’il était libre et qu’elle pouvait aller plus loin.

        Car cette attirance était réciproque, cela ne faisait plus aucun doute. Comment était-ce possible, alors qu’il éprouvait pour elle un tel mépris ? Mystère…

        — Où habitez-vous, si ce n’est pas indiscret ? poursuivit-il.

        Il connaissait la réponse, bien sûr, mais ça l’amusait d’entendre les informations qu’elle comptait lui donner.

        — En Virginie. Pour l’instant. J’envisage de m’installer à New York.

        — C’est une ville intéressante, mais je ne la supporte plus. Trop de souvenirs désagréables, ajouta-t-il pour voir si elle comprendrait le message. Les plus horribles moments de sa vie étaient liés à cet endroit… et à la famille de Melodie. Quant aux autres, ils étaient si douloureux qu’il les reléguait au fin fond de sa mémoire.

        — Je ressens la même chose au sujet de la Virginie, se contenta-t-elle de murmurer d’une voix douloureuse.

        On aurait dit qu’elle éprouvait exactement les mêmes sentiments que lui au même instant. C’était comme si elle avait pris possession de son âme. Roman se sentit si déstabilisé qu’il se rembrunit aussitôt, oubliant le jeu qu’il tentait de mener. La jeune femme ne parut pas s’en apercevoir et continua :

        — J’ai besoin d’un nouveau départ et vous m’avez donné une idée lorsque vous avez évoqué le travail à distance. Racontez-moi comment vous vous organisez. Ingrid m’a dit que vous étiez à la tête d’une multinationale. J’imagine que vous devez beaucoup voyager… C’est ce que j’aimerais faire, moi aussi, une fois mon entreprise consolidée. Quels sont les écueils à éviter et les meilleures pratiques à votre avis ?

        Décidément, elle ne perdait pas le nord ! Il était stupéfait de voir avec quelle habileté elle avait réussi à mettre de nouveau le sujet de son entreprise sur le tapis !

        — Ah, nos amoureux sont de retour, fit-il remarquer pour détourner la conversation.

        Ils pouvaient en effet apercevoir Ingrid et Huxley qui s’étaient arrêtés à l’autre bout de la piscine pour contempler la plage. Soudain, Ingrid se tourna dans leur direction et leur fit signe de venir les rejoindre.

        Roman se leva et s’effaça pour laisser passer Melodie dont le parfum capiteux lui emplit aussitôt les narines. Alors qu’elle se dirigeait vers les deux fiancés, il ne put s’empêcher d’admirer son corps souple, ses hanches rondes et sa taille fine sur laquelle il rêvait de poser ses mains.

        Elle se mouvait avec une grâce remarquable, ses longues jambes et son port altier lui donnant une classe folle. Elle était racée alors que lui se faisait l’effet de n’être qu’un vulgaire corniaud.

        S’il n’avait pas éprouvé autant de mépris pour sa famille, il se serait presque demandé s’il était assez bien pour elle.

        Pourtant, ce n’était pas parce qu’il venait de la rue qu’il avait moins de sens moral que ceux qui, comme elle, étaient nés avec une cuillère d’argent dans la bouche. Bien au contraire. Tous ces gens qui se croyaient sortis de la cuisse de Jupiter, avec leur vernis de respectabilité dû à leur seule fortune, ça le faisait bien rire ! Melodie ne se croyait peut-être pas supérieure comme son père, mais elle était sur un pied d’égalité avec Ingrid et Huxley parce qu’ils étaient du même monde. Elle était à sa place, on le voyait à son assurance.

        — Est-ce que les invités s’amarreront ici pendant la nuit ? demanda Huxley.

        — Cela dépend de M. Killian, répondit Melodie.

        — Vous pouvez m’appeler Roman, corrigea-t-il sèchement. Il y a un banc de sable dont il faut se méfier, continua-t-il à l’intention de Huxley.

        Il s’avança pour montrer du doigt l’endroit où se trouvait l’écueil et se retrouva alors si près de Melodie qu’elle fit un pas en arrière et perdit l’équilibre. Il tendit le bras pour la retenir mais, déjà, elle partait à la renverse. Elle tomba dans la piscine avec un petit cri. Un de ses souliers s’était pris dans la grille de débordement.

      

    


    
      
      

      
        3.
      

      
        Melodie se laissa couler puis, lorsqu’elle sentit le fond, donna un bon coup de pied pour remonter à la surface.

        Elle était confuse et furieuse à la fois.

        Ce n’était vraiment pas malin de se donner ainsi en spectacle !

        Tout ça à cause de cet idiot de Roman ! Rien ne serait arrivé s’il n’était pas venu se coller ainsi à elle. Elle avait soudain eu peur de se trahir. De montrer ce qu’elle ressentait lorsqu’elle se retrouvait près de cet homme au charme irrésistible, à la virilité omniprésente, à la voix de velours. Elle n’avait pas eu d’autre choix que de reculer et…

        — Il faudrait penser à changer cette grille avant le mariage, dit-elle après avoir repris sa respiration. Sinon, les invitées seront obligées de porter des tongs et non des talons aiguilles.

        Ingrid et Huxley rirent de bon cœur, contrairement à Roman qui affichait une mine sévère.

        Ce dernier s’accroupit au bord de la piscine, l’attrapa par un bras et la hissa hors de l’eau.

        Le premier geste de Melodie fut de porter la main à son cou pour vérifier qu’elle n’avait pas perdu son collier. Heureusement, il était bien en place. Maintenant, elle allait devoir faire face au regard des autres. Avec son maquillage qui avait dû dégouliner et ses vêtements plaqués sur son corps, elle ne devait pas être belle à voir !

        Elle croisa les bras pour cacher sa poitrine moulée par son débardeur et affronta les visages hilares d’Ingrid et Huxley.

        — Qu’est-ce qui t’a pris, Mel ? demanda Ingrid.

        — Tu as laissé ton soulier au fond du bassin, Cendrillon, la taquina Huxley.

        — Je suis désolée, répondit Melodie, penaude. Je me sens tellement ridicule ! Auriez-vous une serviette ? demanda-t-elle en se tournant vers Roman qui n’avait pas l’air d’apprécier la situation.

        — Certainement. Suivez-moi.

        — Oh ! et moi, je peux te prêter un maillot, s’exclama Ingrid. Je l’ai acheté hier ; il est dans mon sac.

        Elle disparut pour aller le chercher et Melodie suivit Roman dans le petit cabanon au bord de la piscine. Il prit une serviette qu’il enroula autour de son buste, non sans l’avoir examinée de la tête aux pieds.

        Ce regard insistant, ce parfum musqué qui couvrait l’odeur de chlore, ce torse musclé juste devant ses yeux… Elle était à deux doigts de défaillir.

        — Je… euh, bredouilla-t-elle.

        Non, elle n’allait tout de même pas s’excuser. Elle n’avait pas fait exprès de tomber après tout ! Mais il avait l’air si furieux.

        — Merci, parvint-elle à articuler.

        — Vous devez avoir froid.

        — Pas du tout. J’avais justement besoin de me rafraîchir.

        Le plongeon forcé n’avait, hélas, pas réussi à apaiser la chaleur intense qu’elle éprouvait.

        — Peut-être, mais vous avez la chair de poule à présent, déclara-t-il en entreprenant de lui frotter le dos et les épaules.

        Le contact de ses mains la fit frémir. Elle n’avait qu’une envie, sentir sa bouche sur la sienne. Et, lorsqu’il l’attira contre lui, elle ne ressentit aucune surprise. Cela lui sembla si naturel ! Elle sentit les lèvres chaudes de Roman prendre possession des siennes, comme s’il voulait être sûr qu’elle n’oublierait jamais ce moment, comme si elle lui appartenait et qu’il avait voulu s’assurer qu’elle le savait.

        Elle lui rendit son baiser avec la même passion, sans penser à rien d’autre qu’à s’abandonner à cette sensation extrême et nouvelle.

        Depuis qu’elle avait perdu sa virginité — pour de très mauvaises raisons — elle n’avait jamais accordé aux hommes plus que des baisers, sans y prendre aucun plaisir. Pour la première fois, son corps s’enflammait, et elle se colla à lui en laissant échapper un soupir voluptueux.

        — Ah, vous êtes là, s’écria Ingrid essoufflée, avant de pousser un « oh ! » embarrassé.

        Roman recula brusquement en gardant une main sur le bras de Melodie pour l’empêcher de perdre l’équilibre.

        Les vêtements de la jeune femme avaient trempé sa chemise.

        — Je reviens plus tard, déclara Ingrid avec un sourire amusé.

        — Non, s’exclama Roman en sortant précipitamment du cabanon.

        — Je ne comprends pas comment c’est arrivé, grommela Melodie en enfouissant son visage cramoisi dans ses mains.

        — Oh ! ça n’a rien d’étonnant, gloussa Ingrid. C’est Roman Killian, voilà tout. Tu devrais voir à quoi ressemble le bureau quand il y est attendu. On se croirait à la cérémonie des oscars, toutes les femmes sont sur leur trente et un. Je ne suis donc pas surprise que tu aies le béguin pour lui.

        — Mais pas du tout ! protesta Melodie.

        — Pas la peine d’être gênée, insista Ingrid. Si je n’avais pas été amoureuse de Huxley, moi aussi je serais tombée sous le charme. Ce qui m’étonne, en revanche, poursuivit-elle en baissant la voix, c’est que lui ait craqué pour toi.

        — Tu te trompes, assura Melodie en secouant la tête.

        — Il te dévore des yeux, dit Ingrid avec un regard pétillant de malice. Il doit être du genre à ne pas mélanger vie professionnelle et vie privée, mais les rares conquêtes que j’ai croisées me font toutes l’effet de poupées Barbie sans cervelle, alors que toi…

        — Je suis tombée dans la piscine, Ingrid. Je n’ai pas plus de cervelle que ces femmes, je t’assure, fit Melodie sur un ton sarcastique.

        Pourtant, son cœur battait la chamade à l’idée que Roman n’avait pu se retenir de l’embrasser, elle qui n’était pas du genre à provoquer la passion. La plupart des hommes la trouvaient trop grande et filiforme. Quand elle était plus jeune, son frère prenait un malin plaisir à la dévaloriser. Résultat, elle avait, depuis l’enfance, une piètre image d’elle-même, et ce n’est qu’une fois partie de la maison qu’elle avait réussi à reprendre un peu confiance en elle.

        Ce manque d’estime de soi, ajouté au poids qu’avait été la maladie de sa mère, l’avait empêchée jusqu’alors de nouer une vraie relation amoureuse. Aujourd’hui, les journées lui semblaient vides, et son statut de célibataire lui pesait terriblement. Voir des couples heureux ou des familles unies exacerbait son sentiment de solitude, elle qui aspirait tant à partager sa vie avec quelqu’un. Bien sûr, elle ne voulait pas d’une union comme celle de ses parents, qui n’était qu’une façade. Elle aspirait à une vie commune fondée sur un amour profond et durable, comme celui d’Ingrid et de Huxley.

        Bon, elle avait mieux à faire que s’apitoyer sur son sort, à commencer par se mettre quelque chose sur le dos. Heureusement qu’Ingrid avait un maillot à lui prêter.

        Mais après l’avoir enfilé, elle n’était plus aussi sûre que ce soit la bonne solution. Ingrid était vraiment plus petite qu’elle. Même sur sa cliente, le bikini devait être microscopique. Sur elle, il était carrément indécent.

        Ingrid ne s’avoua pas vaincue pour autant.

        — Je t’ai aussi apporté une chemise que Huxley vient d’acheter, fit-elle en la lui passant par la tête. C’est un peu osé, mais au bord d’une piscine ou sur la plage les tenues légères ne choquent pas vraiment.

        « Pas vraiment », c’était vite dit !

        La chemise blanche, trop large pour elle, laissait voir ses épaules et le haut de sa poitrine. Elle s’arrêtait à mi-cuisses, lui couvrant à peine les fesses. Même sur une plage, cet accoutrement était tout sauf approprié.

        — Je me sens tellement ridicule, marmonna-t-elle. Pour une professionnelle, je ne suis vraiment pas à la hauteur !

        — Mais non, tu es parfaite, assura Ingrid. Et des jambes comme les tiennes, ça devrait être interdit. Voyons si Roman les trouve à son goût, ajouta-t-elle avec un sourire coquin. Elle rassembla les vêtements mouillés de Melodie pour aller les étendre.

        Melodie était perplexe. Etait-il vrai qu’elle ne laissait pas Roman indifférent, comme le prétendait Ingrid ? Elle avait si peu d’expérience avec les hommes…

        Aujourd’hui, même si elle ne connaissait pas suffisamment Roman pour être amoureuse de lui, une chose était sûre, il lui plaisait terriblement. Elle n’avait qu’une envie : se retrouver dans un lit avec lui.

        D’un geste impatient, elle attrapa la serviette humide, l’enroula autour de sa taille et sortit du cabanon.

        Roman n’était pas dans les parages.

        — Il est monté se changer, précisa Huxley. Il avait sans doute besoin d’une douche froide, lui aussi, ajouta-t-il avec un sourire en coin.

        — Si on veut essayer les jet-skis que tu as réservés, on a intérêt à se dépêcher, lança Ingrid à son futur mari. Ça ne te dérange pas de prendre un taxi, Mel ? On se voit demain de toute façon avec le directeur de l’hôtel pour réserver les chambres des invités.

        Quelle traîtresse ! Tout ça pour qu’elle se retrouve seule avec Roman ! Melodie appréciait Ingrid mais, à cet instant précis, elle l’aurait bien poussée dans la piscine.

        Enfin… le client avait toujours raison, n’est-ce pas ?

        — Non, ça ne me dérange pas, répondit-elle avec un sourire forcé.

        — Alors salut ! lança Ingrid en lui envoyant un baiser, tout en entraînant Huxley à sa suite.

        Une fois seule, Melodie chercha son téléphone, puis se souvint qu’elle n’avait emporté que sa carte de crédit.

        Elle n’avait vraiment pas de chance ! Deux choix s’offraient à elle : se rendre dans la cuisine pour demander au chef de lui appeler un taxi, ou bien rester près de la piscine dans l’espoir que Roman revienne.

        Mais elle réalisa soudain que, quel que soit son embarras, elle ne pouvait pas s’en aller comme une voleuse. La moindre des politesses était de prendre congé. Elle emprunta donc avec anxiété l’escalier qui menait à la terrasse. Son cœur battant la chamade. Elle brûlait d’envie que Roman l’embrasse de nouveau, et ce désir fou l’effrayait. Ça ne lui ressemblait pas de s’enflammer ainsi pour un homme qu’elle venait de rencontrer. Elle n’était pas du genre à croire au coup de foudre.

        Pourtant, elle devait se rendre à l’évidence : il l’attirait comme un aimant.

        — Roman ? appela-t-elle en arrivant en haut des marches.

        Elle se sentait terriblement mal à l’aise.

        — Oui, répondit-il depuis son bureau.

        Au bruit qui venait de la pièce, elle comprit qu’il pianotait sur le clavier de son ordinateur.

        — J’ai bien peur d’être obligée de vous demander de m’appeler un taxi, expliqua-t-elle en se dirigeant vers le bureau. Je n’ai pas pris mon téléphone et…

        Elle s’arrêta net sur le seuil en le découvrant torse nu. Il s’était changé et portait un simple pantalon de lin, retenu sur les hanches par une cordelette. Cette tenue mettait en valeur son dos lisse et puissant, et la courbe de ses fesses.

        — J’aurais bien demandé le sien à Ingrid, mais elle vient de partir avec Huxley…

        C’est à peine si elle arrivait à parler, tant elle avait la gorge sèche.

        Il se retourna, dévoilant un torse parfait, aux muscles saillants. Aussitôt, un désir animal s’empara d’elle, si fulgurant qu’elle en resta un instant interdite. Puis elle leva les yeux et s’aperçut qu’il la déshabillait du regard, semblant déglutir avec peine.

        — Pourquoi êtes-vous ici, Melodie ? demanda-t-il d’une voix rauque.

        — Je… Que voulez-vous dire ?

        — Ici, dans ma maison, répondit-il en la rejoignant sur le balcon. Pourquoi êtes-vous venue ? répéta-t-il en se campant devant elle dans une attitude accusatrice, ses bras puissants et bronzés croisés sur sa poitrine.

        — Je suis ici pour le mariage, vous le savez bien, balbutia-t-elle, décontenancée par son ton soupçonneux.

        — Soyez honnête.

        — Mais que voulez-vous dire ? Vous pensez que j’ai prémédité tout ça ? demanda-t-elle en désignant son accoutrement.

        — Je ne vous ai pas bousculée, je ne vous ai même pas touchée.

        — Oui, je sais. J’étais, euh… nerveuse, bégaya-t-elle.

        — Nerveuse ? fit-il en haussant les sourcils comme s’il l’avait prise en faute. Pourquoi ?

        Parce qu’il était une force de la nature et qu’il lui faisait un effet tel qu’elle en était pétrifiée. Mais ça, bien sûr, elle ne pouvait pas le lui dire.

        — Vous êtes… différent, hasarda-t-elle.

        — En quoi ?

        Décidément, il lui faisait subir un véritable interrogatoire !

        Agacée, elle croisa les bras à son tour, mais les paroles d’Ingrid résonnèrent à ses oreilles. Et s’il était attiré par elle, lui aussi, et que cela explique l’état dans lequel il se trouvait ?

        Cette éventualité la transporta d’allégresse, mais elle tenta aussitôt de tempérer son euphorie. Elle ne devait pas s’emballer aussi vite. Pourtant, un millier de questions se bousculaient dans sa tête et elle devait se rendre à l’évidence : elle avait finalement rencontré un homme qui la faisait se sentir vivante. Alors se sauver comme une adolescente trop timide serait tout bonnement stupide. Elle s’en voudrait jusqu’à la fin de ses jours d’avoir laissé passer sa chance. Ils étaient tous deux des adultes. Autant ne pas y aller par quatre chemins.

        — J’étais troublée parce que je vous trouve attirant, avoua-t-elle brusquement.

        Elle rougit, se demandant si elle avait été trop directe.

        — Sans blague, ironisa-t-il.

        Son ton moqueur ébranla quelque peu Melodie. Pourtant, elle croyait deviner la raison de son cynisme.

        — Si vous imaginez que je m’intéresse à vous pour votre argent, déclara-t-elle, vous vous trompez lourdement.

        — Parce que vous me trouveriez tout aussi séduisant si je vivais dans un taudis, peut-être ? railla-t-il en levant le menton d’un air de défi.

        Si seulement il savait quel mépris elle éprouvait envers les hommes qui n’existaient que grâce à leur fortune et leur puissance…

        — C’est fort probable, assura-t-elle en haussant légèrement les épaules.

        — Vous ne me connaissez même pas, objecta-t-il.

        C’était un argument qui ne tenait pas la route, Roman devait bien l’admettre. Lui-même connaissait-il Melodie ? Et pourtant, n’était-il pas attiré par elle comme jamais il ne l’avait été par aucune femme ?

        Avec l’encolure de sa chemise qui accentuait la délicatesse de son cou et dévoilait le renflement de ses seins, les mèches de ses cheveux humides qui encadraient son visage sans fard, elle était encore plus irrésistible et avait la sensualité innocente de la Vénus de Botticelli.

        Il était fou de désir et, même s’il essayait de garder la tête froide, il frémissait encore en repensant au corps souple de Melodie contre le sien. Leur baiser, promesse d’un plaisir extrême, avait mis le feu à ses sens.

        Heureusement qu’Ingrid les avait interrompus. Il s’en voulait terriblement d’avoir été à l’initiative de ce baiser, et plus encore de s’être ainsi embrasé. Sachant qui elle était, comment avait-il pu perdre à ce point le contrôle de lui-même ? Sur le moment, il s’était persuadé qu’il s’était peut-être trompé. Qu’elle n’était peut-être pas la sœur de Gautier. Qu’elle n’était peut-être pas venue pour lui nuire…

        Mais, de retour à son bureau, et après quelques recherches complémentaires sur son ordinateur, il avait dû se rendre à l’évidence. La mère de Melodie n’était plus une personnalité mondaine depuis longtemps, mais ses obsèques avaient constitué un événement majeur sur la côte Est. Plusieurs photos montraient Melodie aux côtés de son père lors des funérailles. Sa mère à peine inhumée, la jeune femme n’avait pas perdu de temps : prétendant vouloir se lancer comme organisatrice de mariages, elle avait cherché à s’attirer les bonnes grâces d’une vieille amie de sa famille, la mère d’Ingrid. Le moment était on ne peut plus propice. Et sa chute dans la piscine, admirablement mise en scène et qui lui fournissait le prétexte idéal pour s’attarder dans la maison, n’était qu’une ruse de plus.

        Or ceci survenait justement au moment où — il l’avait appris la veille — les entreprises Gautier étaient en sérieux déficit. Pour tenter de redresser la barre, ils se livraient en coulisse à des pratiques déloyales, offrant aux clients de Roman des remises exorbitantes pour qu’ils signent en exclusivité avec eux. Alors qu’ils vantaient la performance de leur produit pourtant médiocre, des critiques malhonnêtes circulaient à propos de celui de Roman.

        Il était donc particulièrement furieux de ne pouvoir résister à l’attirance qu’il éprouvait pour Melodie.

        Hors de question de se laisser faire ! Les mensonges d’Anton avaient jadis causé sa perte. Aujourd’hui, non seulement il saurait déjouer les manigances de cette fille, mais il lui ferait également regretter d’avoir voulu s’attaquer à lui. Pour commencer, il lui avait suffi d’envoyer deux e-mails pour qu’elle perde à la fois son travail pour le mariage d’Ingrid et son logement en Virginie. Le reste s’effondrerait à la suite comme un jeu de dominos, la contraignant à lever le masque…

        Brusquement, la voix de Melodie le ramena à la réalité.

        — Je ne vous connais pas, en effet, dit-elle en l’observant avec ses yeux de biche et son sourire enjôleur. Mais c’est rarement le cas lorsqu’on est attiré au premier regard, vous ne croyez pas ?

        Touché. Il devait reconnaître que, paradoxalement, il en avait plus appris sur Melodie en quelques heures que sur la plupart des femmes avec lesquelles il avait couché. Alors qu’il n’avait échangé qu’un baiser.

        — Vous pensez peut-être que je me jette au cou de tous les hommes, hasarda-t-elle comme elle n’obtenait pas de réponse. Si c’est le cas, vous faites fausse route…

        Etrangement, elle semblait sincère et si désemparée…

        — Bien sûr, reprit-elle d’une voix hésitante en le fixant d’un air innocent, si ce n’est pas réciproque je…

        Il secoua la tête, incrédule. Quelle comédienne incroyable ! Il n’en revenait pas.

        Elle baissa les paupières avec la mine de celle qui se sent rejetée.

        Il ne bougea pas. Comment pouvait-elle être aussi convaincante ?

        — Qu’attendez-vous vraiment de moi, Melodie ? demanda-t-il d’une voix cassante, bien décidé à la pousser dans ses retranchements.

        — Euh… Honnêtement ? répondit-elle en cherchant ses mots tout en levant vers lui des yeux candides. J’aimerais que vous m’embrassiez de nouveau. Juste pour voir si…

        — Alors approchez, ordonna-t-il d’un ton bourru.

        Après tout, si elle avait l’intention de se rabaisser, libre à elle. Lui, il voulait juste voir jusqu’où cette espionne était capable d’aller… pour mieux la rejeter ensuite avec pertes et fracas.

        Sauf que les choses ne se déroulèrent pas tout à fait comme prévu.

        Elle tressaillit en entendant ses paroles, puis leva le menton comme pour se donner du courage. S’avançant vers lui, elle l’enlaça, laissant glisser ses mains sur son dos nu puis, se hissant sur la pointe des pieds, elle pressa ses lèvres souples contre les siennes.

        Le moment était venu de la repousser.

        Mais Roman, ivre de désir, céda au baiser de Melodie. Il prit possession de sa bouche, y plongeant la langue comme il brûlait de plonger au plus profond de son intimité. Refermant les bras sur elle, il la plaqua contre lui avec une force qu’il eut du mal à tempérer.

        Le corps tendu, offert, elle répondit à son étreinte en laissant échapper un gémissement aux accents de capitulation.

        La raison n’était plus maîtresse à bord. Seul le désir dictait sa loi.

      

    


    
      
      

      
        4.
      

      
        Melodie avait seulement voulu tester cette attirance qu’elle éprouvait pour Roman. Voir si quelque chose de spécial les unissait.

        Mais les choses s’emballèrent au point d’échapper rapidement à tout contrôle.

        A peine leurs lèvres s’étaient-elles rencontrées, à peine leurs bouches s’étaient-elles unies dans un baiser passionné, que, déjà, elle n’était plus en état de se maîtriser. Jamais les mains d’un homme ne l’avaient touchée de cette façon. Des mains puissantes et pourtant douces comme du velours, qui exploraient son corps avec une dextérité qui la faisait frissonner de la tête aux pieds, exacerbant les sensations sur sa peau. A travers le fin tissu de la chemise qu’elle portait, elle pouvait sentir la chaleur qui émanait du torse de Roman.

        Elle n’avait qu’une envie, se coller encore plus à lui, se fondre en lui.

        Lui passant les bras autour du cou, elle le pressa contre elle, ventre contre ventre, poitrine contre poitrine, tandis qu’il lui prenait les fesses à pleines mains. Elle pouvait sentir son sexe en érection et, instinctivement, se frotta contre lui, plus excitée encore. Tout son corps était parcouru de frissons. Jamais elle n’avait connu de sensations aussi intenses. Pourtant, son corps avide réclamait plus encore.

        Agrippant Roman par les cheveux, elle attira son visage contre le sien et leurs bouches s’unirent de nouveau dans un baiser fougueux. Les mains de Roman remontèrent le long de son ventre puis s’insinuèrent sous les deux triangles qui recouvraient ses seins. Il les prit dans ses paumes et les caressa jusqu’à lui arracher un gémissement de plaisir. Il descendit ensuite lentement jusqu’à ses hanches et fit glisser à terre le bas de son maillot de bain. Quand elle sentit le contact de ses doigts sur la partie la plus intime de son corps, elle manqua défaillir.

        Elle lui rendait ses caresses avec passion, avide d’explorer la moindre parcelle de sa peau, d’emplir ses mains de la forme de son corps, de faire monter en lui l’excitation comme il faisait monter la sienne. D’une main impatiente, elle descendit jusqu’à la verge durcie de Roman, qu’elle sentit se tendre encore à travers la toile de son pantalon. Au comble de l’excitation, Roman défit prestement la cordelette qui maintenait son vêtement et l’ôta d’un geste souple. Il se tenait complètement nu devant elle, le sexe dressé. Subjuguée, Melodie contempla son corps parfait, d’une beauté et d’une virilité impressionnantes, véritable incarnation du David de Michel-Ange. Elle frémit de désir. Elle le voulait, là, tout de suite.

        Comme s’il avait pu lire dans ses pensées, Roman répondit à son attente, la plaquant vigoureusement contre lui tout en la soulevant dans ses bras puissants. Approchant son visage, il prit ses lèvres avec avidité et la porta ainsi jusqu’à son lit.

        Oui. Oh oui ! Elle ne pensait à rien d’autre, elle ne voulait rien d’autre, tendue dans l’attente de cette félicité charnelle à laquelle tout son être aspirait.

        Emportée dans un tourbillon de sensations extrêmes, elle se mit à l’embrasser fougueusement, le sentant vibrer contre elle et, ivre de volupté, mêla son souffle au sien, ses gémissements aux siens.

        Brusquement, il s’arracha à son étreinte, secouant la tête d’un air égaré.

        — Je ne voulais pas…, commença-t-il.

        — Ne t’arrête pas ! s’écria-t-elle. Son excitation était telle qu’elle pensait littéralement mourir s’il l’abandonnait maintenant. Je t’en prie, Roman, je t’en prie.

        Dans un souffle, il se laissa retomber sur elle et aspira goulûment entre ses lèvres la peau fine de son cou. Incapable de résister plus longtemps, elle s’agrippa à ses épaules et se cambra en tremblant.

        Elle lui enserra la taille de ses jambes et, plaquant son bassin contre celui de Roman, se mit à onduler lentement sous lui, l’invitant à la posséder tout entière.

        Il leva alors la tête pour la regarder, les yeux fous de désir puis, avec un feulement sauvage, la saisit par les hanches et répondit enfin à sa supplique, lui arrachant un râle de plaisir.

        Soudés l’un à l’autre, ils bougèrent en cadence, comme emportés par une vague puissante. A chaque coup de reins de Roman, elle plongeait dans une délicieuse ivresse. Puis il accéléra le rythme, faisant monter encore d’un cran le plaisir de Melodie. Jamais elle n’avait éprouvé une telle extase.

        Sentant qu’elle allait en atteindre le point culminant, elle agrippa le dos de Roman en gémissant, le souffle saccadé, grisée par l’intensité des sensations qui déferlaient en elle.

        C’est alors que l’orgasme la submergea, les ondes de la jouissance se propageant en elle jusqu’à agiter son corps de soubresauts.

        Roman laissa échapper un cri de triomphe tandis que, les hanches collées aux siennes, il s’abandonna lui aussi, emporté par un plaisir d’une intensité fulgurante.

        Haletants, le corps encore secoué de spasmes, ils restèrent un moment immobiles, toujours accrochés l’un à l’autre, luttant pour reprendre leur respiration.

        Des larmes d’émotion vinrent mouiller les cils de Melodie.

        Cela avait été tellement…

        Elle n’avait pas de mots pour le dire.

        *  *  *

        Roman s’écarta de Melodie et, les genoux tremblants, se leva avec lourdeur.

        Il n’avait pas utilisé de préservatif. Comment avait-il pu se montrer aussi imprudent ? C’était bien la première fois que cela lui arrivait. La première fois aussi qu’il perdait le contrôle à ce point.

        Il avait essayé de se dégager lorsqu’il avait senti la peau nue de Melodie contre son membre en érection. Mais elle l’avait retenu, supplié. Elle s’était offerte avec un tel abandon qu’il avait négligé toutes les précautions pour ne plus penser qu’à une chose, la posséder enfin.

        Il lui lança un regard méfiant, sérieusement secoué par l’habileté avec laquelle elle avait fait tomber ses défenses.

        Lovée sur le côté, la tête posée au creux de son bras replié, elle le regardait avec des yeux langoureux en esquissant un sourire.

        — J’ai toujours rêvé de connaître le grand frisson, dit-elle finalement.

        La voix de cette sirène était ensorcelante, et Roman brûlait de la rejoindre et d’oublier le reste du monde dans ses bras.

        Sans doute était-ce exactement ce qu’elle avait planifié. Le faire succomber à la tentation puis s’arranger pour qu’il baisse la garde jusqu’à la laisser aller et venir librement chez lui. Qu’allait-elle faire ensuite ? Fouiller dans ses dossiers pendant son sommeil ?

        Il n’avait pas eu l’intention de la toucher. Il se détestait pour avoir été faible au point de céder ainsi.

        Une myriade de sentiments l’assaillit : du mépris pour elle et lui, de la colère, de la déception, une impression d’échec qui n’était pas sans lui rappeler cette époque maudite où il s’était retrouvé complètement impuissant…

        Et maintenant, voilà qu’elle lui faisait son numéro de femme comblée après l’amour ? Très peu pour lui !

        Melodie avait dû lire quelque chose dans son regard, car elle se mit à tirer sur le bord de sa chemise pour masquer sa nudité.

        — Peut-être que c’est toujours comme ça pour vous, Roman, murmura-t-elle.

        — En effet, répliqua-t-il impassiblement.

        Difficile de s’avouer que le plaisir qu’elle lui avait donné l’étourdissait encore.

        — Je sais qui vous êtes, poursuivit-il tout en ramassant son pantalon, qu’il enfila prestement. Vous perdez votre temps.

        — Quoi… ? Que voulez-vous dire ?

        Elle s’assit au bord du lit et fronça les sourcils.

        — Charmaine Parnell-Gautier, prononça-t-il d’une voix neutre, comme s’ils étaient en train d’échanger des informations dans un conseil d’administration. Je sais que vous avez été envoyée ici par votre père et votre frère. Je ne connais pas exactement vos plans, mais je les ai déjoués. J’ai une longueur d’avance sur vous, Charmaine.

        Il ramassa le bas du maillot de bain et le posa sur le lit.

        — Il ne vous reste plus qu’à quitter ma propriété.

        Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Puis elle devint si pâle qu’il la crut sur le point de s’évanouir. Pris d’inquiétude, il sentit son cœur s’emballer.

        Mais elle se reprit rapidement, inspira profondément et se redressa tout à fait.

        — Vous croyez que Garner Gautier m’a envoyée ici ?

        — Je ne le crois pas, je le sais.

        — Vous vous trompez. Mon acte de naissance mentionne qu’il est mon père, déclara-t-elle en le regardant droit dans les yeux, mais nos relations se limitent à cette formalité administrative.

        Son visage prit une expression d’amertume.

        — Il ne m’a jamais manifesté que de l’indifférence, et il y a longtemps que ni lui ni mon demi-frère ne comptent plus pour moi. Je n’avais que ma mère, et tout ce qui me reste d’elle à présent, c’est l’urne contenant ses cendres. Je ne suis pas étonnée que vous ayez une dent contre lui car je sais de quoi il est capable, mais j’ignore ce qu’il vous a fait. Et, quoi que ce soit, je n’y suis pour rien.

        Eh bien, cette femme était vraiment pleine de ressources. Elle essayait manifestement de jouer sur la corde sensible, mais elle n’était pas aussi maligne qu’elle le croyait. Si elle s’imaginait que, en désignant son père comme leur ennemi commun, elle balayait ses soupçons, elle faisait fausse route !

        — Eh bien, je vais vous dire ce qu’il m’a fait. Il m’a volé mon travail et m’a fait perdre mon logement. Vous auriez peut-être pu me faire croire que vous n’étiez pas mêlée à ses crimes, si je n’avais pas parcouru hier d’innombrables photos récentes vous montrant tous les deux.

        — Ce n’est pas ce que vous…, protesta-t-elle en secouant la tête.

        — Ecoutez, l’interrompit-il froidement, ceci n’est pas une conversation amicale. Je me moque de ce que vous avez à dire. Je suis simplement en train de vous faire savoir que votre idée d’utiliser mon assistante pour vous infiltrer dans ma maison a échoué.

        — Je ne m’infiltre pas ! Je prépare son mariage !

        — Nier ne servira à rien. J’ai donc chargé Ingrid de vous virer et de trouver une autre organisatrice de mariages.

        *  *  *

        Melodie n’arrivait pas à le croire. Les paroles de Roman lui faisaient l’effet d’une douche glacée. Après ce qui s’était passé entre eux !

        Se tournant pudiquement, elle enfila son maillot avec le sentiment d’être salie, d’être une moins que rien. Elle était dans un tel état de choc que son cerveau n’arrivait plus à fonctionner. C’était comme si le ciel lui était tombé sur la tête. Cette situation était délirante.

        Elle devait absolument reprendre ses esprits. S’expliquer posément.

        — Roman, fit-elle après avoir retrouvé son calme. Je ne sais pas comment vous convaincre, mais vous vous trompez.

        — N’insistez pas, ça ne changera rien.

        — Vous avez déjà dit à Ingrid que…

        — Je venais de lui adresser un e-mail lorsque vous avez fait irruption dans mon bureau.

        Elle était atterrée. Ce mariage était sa chance d’avoir enfin un vrai travail, de démarrer sa carrière. Une carrière qui lui permettrait de cesser de jongler avec des petits boulots, de déménager dans un appartement décent, de voyager peut-être. Mais, sans les contacts d’Ingrid pour lui ouvrir de nouvelles portes, sans la somme importante que devait lui rapporter sa prestation, il lui était impossible de se lancer. Sans cette mission, tous ses espoirs étaient réduits à néant.

        — Vous ne pouvez pas faire une chose pareille, insista-t-elle, effondrée. Vous ne pouvez pas détruire ma vie !

        — Allez donc raconter à votre père ce que ça fait, d’être anéanti.

        Inutile de lui préciser, une fois de plus, qu’elle n’avait plus de lien avec Garner. Mais elle n’allait pas se laisser faire.

        — Vous ne pouvez pas me virer, déclara-t-elle fermement. J’ai un contrat.

        — Je peux même faire plus, figurez-vous.

        — Que voulez-vous dire ?

        — Je vais vous faire perdre votre logement, déclara-t-il, l’air sûr de lui, bras croisés et pieds fermement plantés au sol. J’ai fait une offre au propriétaire de votre immeuble, une offre qu’il ne peut pas refuser. A condition que votre appartement soit libéré immédiatement.

        La stupéfaction la pétrifia, laissant rapidement la place à la panique.

        Sans travail, sans logement. Repartir de zéro. Elle se sentait perdue. Une sensation glacée s’insinua dans ses veines. Elle était à deux doigts de s’effondrer, mais un sursaut d’orgueil l’empêcha de perdre sa dignité. Comment avait-il pu faire une chose pareille ? Comment avait-il pu organiser tout ça, puis lui faire l’amour ? Ainsi, c’était avec un cœur rempli de haine et des idées de vengeance qu’il l’avait transportée sur son lit ! C’était révoltant.

        — Vous n’êtes qu’un monstre, s’écria-t-elle. Mais il y a des lois.

        Elle se précipita vers la porte.

        — Melodie…, commença-t-il.

        — Ce sont mes amis qui m’appellent Melodie. Vous, vous pouvez m’appeler Charmaine. Comme mon père et mon frère. Parce que vous ne valez pas mieux qu’eux, dit-elle en sortant de la pièce.

        Elle traversa le hall comme une somnambule, dévala les marches du perron et franchit la porte d’entrée à la hâte.

        Elle entendit de nouveau son nom, mais ne se retourna pas.

        Les pavés étaient brûlants sous ses pieds, mais elle n’y prit pas garde. Tout ce qu’elle voulait, c’était fuir le plus loin possible, fuir loin de cet homme.
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        Trois semaines plus tard, Roman se trouvait à New York.

        Depuis le départ précipité de Melodie, ses dernières paroles — « vous ne valez pas mieux qu’eux » — ne cessaient de résonner à ses oreilles.

        Elle avait libéré son logement — le propriétaire de l’immeuble le lui avait confirmé — et il ne pouvait s’empêcher d’avoir mauvaise conscience.

        Il savait ce qu’on ressentait lorsqu’on se retrouvait à la rue.

        Douze ans auparavant, il avait été chassé de chez lui du jour au lendemain. Les serrures avaient été changées pendant son absence, alors qu’il revenait de Virginie où il avait affronté Anton dans le bureau de campagne de son père. Il en était ressorti avec deux yeux au beurre noir et des côtes cassées, sans avoir pu récupérer le logiciel que les Gautier lui avaient volé.

        Garner menaçant de l’accuser de piratage informatique, il n’avait pas porté plainte. Compte tenu de ses antécédents, et sans argent pour engager un avocat, il ne voulait pas courir le risque d’une nouvelle condamnation.

        Seul, à la rue, livré à lui-même, il avait mieux compris ce que sa mère avait enduré et avait réussi à lui pardonner d’avoir eu recours à la prostitution pour survivre. Lui-même n’avait-il pas été tenté alors par une certaine forme de prostitution ? Vendre ses compétences en informatique au plus offrant et basculer dans la criminalité, tant il était dégoûté de constater que le travail honnête n’avait pas payé.

        Heureusement, le destin en avait décidé autrement.

        Passant par hasard devant la maison de Charles — le spécialiste de la sécurité informatique qui l’avait aidé dans sa jeunesse —, il avait frappé à sa porte. C’était sa femme, Brenda, qui lui avait ouvert. Elle lui avait appris que Charles souffrait de démence et avait dû être placé dans une institution. Elle l’avait reçu à bras ouverts devant une assiette d’œufs au bacon, avait écouté son histoire, puis lui avait proposé de prendre une douche et lui avait procuré des vêtements propres. Et, parce que Charles lui avait toujours parlé de Roman avec tendresse et qu’elle avait un cœur en or, elle lui avait offert de rester chez elle. Plus que le gîte et le couvert, c’était surtout l’affection que Brenda lui avait donnée qui avait sauvé Roman. Pour lui qui avait passé une grande partie de son enfance en foyers d’accueil, c’était un don inestimable, un cadeau qui avait presque réussi à combler le vide laissé par la mort de sa mère.

        Lorsqu’il pensait à elle, c’était toujours avec un mélange de tristesse et d’amertume. Sa mère était une femme brisée. Elle lui avait promis de changer de vie pour pouvoir récupérer l’autorité parentale dont elle avait été déchue, mais elle était morte avant d’avoir pu tenir sa promesse.

        Quittant ce douloureux souvenir, les pensées de Roman revinrent à Melodie. Ebranlé par son accent de sincérité, il avait voulu vérifier si ce qu’elle avait dit au sujet de ses rapports avec son père était vrai.

        Il avait commencé par passer quelques coups de fil.

        D’abord à son propriétaire, qui lui avait appris qu’elle était une locataire sans histoires, réglant régulièrement son loyer. Jusqu’au décès de sa mère, entre son travail et ses visites à la clinique, elle était très peu chez elle.

        Puis il avait téléphoné à la mère d’Ingrid. Les renseignements qu’elle lui avait fournis concernaient plus Patience que Melodie, sans être pour autant dénués d’intérêt. Patience Parnell, adolescente fragile et émotive, avait quitté l’école pour devenir mannequin. Passée l’exaltation liée aux premiers succès sur les podiums, ce métier l’avait complètement broyée. Elle avait alors épousé un riche veuf, désireuse de se mettre à l’abri et prête, pour cela, à rester à la maison et à l’aider à élever le fils qu’il avait eu d’une précédente union. Mais son mari avait d’autres projets pour elle : avoir une très belle femme devait servir avant tout ses ambitions politiques. Il la mit donc à contribution et, de campagnes électorales en réceptions gigantesques, la résistance physique et morale de Patience s’effrita. Sans compter qu’elle ne s’était jamais vraiment remise d’une dépression post-partum après la naissance de Melodie. Les six années qui avaient précédé sa mort, elle les avait passées dans un établissement hospitalier, atteinte d’un cancer du sein. Sa fille avait alors été la seule à s’occuper d’elle et avait fait preuve d’un dévouement admirable, lui consacrant tous ses moments de liberté.

        Poussant plus loin ses investigations, Roman avait entrepris d’examiner les finances de la jeune femme. Il avait constaté qu’elle vivait très simplement depuis des années et ne disposait que de modestes revenus. Plutôt surprenant pour la fille d’un sénateur qui, lui, touchait des dividendes d’une multinationale. Six années durant, elle avait occupé de nombreux emplois à temps partiel, payés au salaire minimum, et les seuls prêts qu’elle avait souscrits étaient destinés à couvrir les frais médicaux de sa mère, puis à démarrer modestement une activité d’organisatrice de mariages.

        Toutes ces informations plaidaient plutôt en sa faveur…

        Et si Roman s’était trompé sur son compte ?

        Son esprit était tellement déformé par ce qu’il avait subi qu’il était resté sur la défensive. Il avait refusé de l’écouter, d’autant plus qu’elle s’était montrée pondérée dans ses réactions. Il n’avait rien vu d’autre en elle qu’une adversaire.

        Troublé, il enfonça les poings dans ses poches et son regard se porta sur le collier de perles qu’il aurait déjà dû rendre à Melodie. Elle l’avait perdu au cours de leurs ébats torrides… Au souvenir de ces instants, il sentit une brusque chaleur l’envahir. Il avait encore à l’esprit l’ardeur avec laquelle il avait réagi à son contact. L’intensité des sensations qu’il avait éprouvées était si forte que son corps réagissait encore lorsqu’il y pensait. Oui, cela avait été l’expérience sexuelle la plus puissante de toute sa vie.

        Il avait cru que Melodie prendrait contact avec lui pour récupérer son collier, mais elle n’en avait rien fait. A bien y réfléchir, elle n’avait certainement pas envie de lui parler.

        Et si elle était enceinte ?

        Cette question le taraudait depuis qu’il avait pris conscience qu’il n’avait pas utilisé de préservatif.

        *  *  *

        Quand on est pauvre, on ne doit pas se montrer difficile. Voilà une vérité avec laquelle Mélodie avait appris à vivre depuis le jour où, de retour à son domicile, elle avait découvert que son père avait placé sa mère dans un établissement hospitalier sans son consentement.

        « C’est une source d’embarras », avait-il déclaré.

        « C’est toi la source d’embarras », avait-elle rétorqué. Ils avaient échangé des paroles terribles, puis la discussion avait dégénéré au point que Melodie s’était retrouvée avec une joue meurtrie, un crâne douloureux et une épaule démise. Et son père n’avait ensuite accepté de lui dire où joindre sa mère qu’à la condition de ne jamais souffler mot de la brutalité qu’elle venait de subir.

        Une fois le marché conclu, elle était allée chercher refuge chez une amie et n’avait plus jamais remis les pieds chez elle. Son existence de privilégiée avait pris fin. Elle avait rapidement été confrontée au dur apprentissage de la vie et avait été obligée de prendre n’importe quel petit boulot pour survivre.

        Jusqu’à présent, cependant, il y avait un travail qu’elle avait toujours refusé de faire, mais qu’aujourd’hui elle allait sans doute devoir accepter. L’agence d’intérim qui l’employait avait remarqué son sens de l’organisation et lui avait proposé une mission de longue durée dans l’équipe de campagne d’un homme politique. Tout ce qu’elle détestait, en somme…

        Mais la rémunération était intéressante et si, grâce à cet argent, elle pouvait réaliser les dernières volontés de sa mère — que ses cendres soient dispersées dans la Seine, à Paris — alors elle n’aurait pas ravalé sa fierté pour rien.

        Pour se rendre à son entretien d’embauche, elle revêtit une tenue appropriée et releva ses cheveux en chignon. Elle prit soin de quitter son appartement suffisamment tôt pour ne pas être en retard.

        Tout en descendant l’escalier, elle se dit que, même si l’immeuble n’était guère reluisant, elle avait la chance d’avoir pu retrouver rapidement un toit à un prix abordable. Une vie passée auprès d’une mère dépressive lui avait appris à voir le bon côté des choses. Elle ne s’embarrassait pas de regrets, elle acceptait sa situation avec philosophie, tout en se disant qu’il y aurait sans doute des jours meilleurs. Cet appartement quelconque et ce poste dont elle ne voulait pas n’étaient qu’une étape sur sa route.

        Heureusement, néanmoins, que sa mère n’était plus là pour voir dans quelle situation elle se trouvait.

        
          Sa mère. Le collier de perles. La France.
        

        Elle porta machinalement la main à son cou, n’y trouva pas le bijou tant aimé et sentit son cœur se serrer.

        Alors qu’elle s’interdisait d’y penser, Roman hantait ses nuits et ses jours. Comment avait-elle pu se tromper à ce point sur son compte ?

        Voilà ce qui arrivait quand on croyait au prince charmant ! Malgré les échecs sentimentaux qu’elle avait pu observer — à commencer par celui de sa mère, durement éprouvée par le manque d’affection de son mari —, elle avait toujours voulu croire qu’un amour profond était possible. Ingrid et Huxley n’en étaient-ils pas la preuve ?

        Si elle avait réussi à tenir le coup durant les années pénibles de sa jeunesse, c’était parce qu’elle se persuadait qu’elle connaîtrait un jour un amour véritable.

        Elle s’était bien fourvoyée avec Roman, en prenant une attirance purement sexuelle pour un signe d’alchimie émotionnelle. Et, même si elle n’était pas aussi fragile que Patience l’avait été, elle accusait difficilement le coup. Près d’un mois s’était écoulé depuis sa rencontre avec Roman, et ce n’était que maintenant qu’elle prenait conscience de sa vulnérabilité. Ce fameux jour, au bord de la piscine, elle s’était vraiment conduite d’une façon qui ne lui ressemblait guère. La joie des futurs mariés avait entraîné chez elle une envie folle de trouver l’homme de sa vie, et il lui avait suffi d’un baiser pour croire qu’il s’agissait de Roman.

        Pour l’heure, elle devait surmonter sa déception et songer d’abord à renflouer ses finances. Elle se savait capable de relever des défis et ce nouvel emploi lui permettrait sans doute de reconstruire sa vie.

        Elle s’apprêtait à sortir de l’immeuble quand quelqu’un, de l’extérieur, ouvrit la porte vitrée et se campa face à elle.

        C’était un homme, vêtu d’un costume et d’un pardessus, les cheveux luisants de pluie. Il était fraîchement rasé et avait des yeux verts étincelants. Il était d’une beauté à couper le souffle.

        C’était Roman Killian.

        *  *  *

        Dès l’instant où il avait appris que Melodie avait déménagé à Richmond, Roman avait réservé un vol.

        Et, alors qu’il pénétrait dans l’immeuble où vivait Melodie, il fut saisi par l’odeur de moisi et la laideur du papier peint. Mais ce qui le frappa le plus, ce fut l’air épuisé de la jeune femme et son visage aux traits creusés, pâle sous le maquillage. En voyant Roman, sa bouche s’arrondit de surprise et elle laissa tomber son sac.

        Il se baissa pour le ramasser, mais elle fut plus rapide que lui. Se relevant vivement, elle le fusilla du regard.

        Quel tableau insolite ils devaient former !

        Elle, vivant dans un quartier pauvre d’une modeste banlieue, et lui, figurant sur la liste des cinq cents plus grandes fortunes mondiales.

        Pourtant, c’était Melodie qui le toisait avec hauteur, comme une femme de la bonne société.

        Ce qu’elle était.

        Et lui était agenouillé comme un manant.

        Ce qu’il était.

        Ou plutôt ce qu’il avait été. Que de batailles il avait dû mener pour s’élever au-dessus de sa condition et se hisser au sommet !

        Il se redressa lentement, résistant à l’envie de lui sourire.

        Sous son regard d’un bleu profond, il se sentit immédiatement pris au piège. Elle exerçait sur lui la même fascination que lorsqu’il l’avait vue pour la première fois.

        — Que faites-vous ici ? demanda-t-elle.

        — Il faut qu’on parle.

        — Je suis pressée, répondit-elle d’un ton catégorique en regardant l’heure sur son téléphone portable. J’ai un entretien.

        Elle voulut sortir, mais il tendit le bras pour l’en empêcher, la frôlant au passage. Elle recula aussitôt, évitant ostensiblement tout contact avec lui.

        Elle devait ressentir pour lui la plus grande aversion.

        — J’ai un bus à prendre, déclara-t-elle sèchement.

        Jetant à nouveau un œil à l’immeuble miteux dans lequel elle vivait, il eut un nouvel accès de mauvaise conscience, se demandant s’il n’avait pas fait du tort à une innocente.

        Il fallait qu’il en ait le cœur net.

        En fait, il n’était pas venu uniquement pour savoir si elle était enceinte. Il avait aussi besoin de vérifier si elle disait vrai lorsqu’elle prétendait ne plus avoir de contact avec son père.

        — Je vous ai rapporté votre collier, dit-il. Il est dans ma voiture. Venez, je vous conduirai à votre rendez-vous.

        — Le collier de ma mère ! Pourquoi est-il resté dans votre voiture ?

        — Je vous ai aperçue à travers la vitre en garant la voiture et j’ai eu peur de vous manquer.

        — Nous n’avons rien à nous dire, Roman. Allez me le chercher et restons-en là.

        — Non, je dois vraiment vous parler… Je… Nous n’avons pas utilisé de protection l’autre jour.

        Elle eut une expression étonnée puis le rouge lui monta aux joues lorsqu’elle comprit à quoi il faisait allusion.

        — Je ne suis pas enceinte ! s’écria-t-elle.

        — Vous en êtes sûre ?

        — Archi-sûre. Mais je suis sidérée de voir que vous vous êtes déplacé jusqu’ici pour me poser cette question. Je suis persuadée que vous avez délibérément omis de prendre vos précautions. Quand on veut briser la vie d’une femme, quoi de plus efficace que de l’abandonner avec une grossesse non désirée ?

        Ces paroles firent à Roman l’effet d’un coup de massue. Comment pouvait-elle l’imaginer capable d’une telle chose ?

        — Jamais je ne ferais une chose pareille. Jamais ! Je suis bien placé pour savoir ce que c’est que d’être un bébé non désiré et je ne souhaite ça à personne. Si vous êtes enceinte, j’assumerai ma paternité.

        — Je vous ai déjà dit que ce n’était pas le cas, répondit Melodie en se forçant à soutenir le regard de Roman.

        Elle n’avait pas envie de se laisser attendrir, mais le fait qu’il soit là, à lui poser cette question, remuait le couteau dans la plaie. Parce que, même si elle avait été soulagée par le retour de ses règles, au fond d’elle, elle n’avait pu s’empêcher d’être triste. Un bébé, dans sa situation, aurait été un désastre… Mais un bébé était quelqu’un à chérir et elle avait tant d’amour à offrir !

        — Pouvez-vous simplement me rendre mon collier ?

        Il acquiesça d’un signe de tête et, enfin, la laissa passer.

        Il était tellement beau, avec le col de son manteau relevé sur ses joues lisses et ses cheveux ébouriffés par le vent.

        Il faisait un froid glacial. Elle serra les dents et se dirigea droit sur la limousine garée le long du trottoir.

        — A quelle adresse devez-vous aller ? demanda-t-il en ouvrant lui-même la portière arrière.

        — Je n’ai pas besoin que vous me rendiez service, Roman. Je vais juste récupérer ce qui m’appartient et m’en aller, déclara-t-elle en claquant des dents.

        — Montez. J’ai autre chose à vous dire.

        — Cela ne m’intéresse pas.

        Il se contenta de rester immobile, le dos au vent.

        — Qu’est-ce que vous attendez pour me remettre mon collier ? Vous avez l’intention de me faire manquer mon entretien d’embauche, c’est ça ? Regardez autour de vous. Vous ne croyez pas que vous en avez assez fait ? Et sans aucune incidence sur mon père, comme vous avez dû le constater !

        — Je sais, je vous ai mal jugée. Mais votre famille cherche à me nuire depuis des années, ce n’est un secret pour personne. Alors, quand je vous ai vue auprès d’eux sur les photos des obsèques, j’ai pensé que vous étiez de mèche.

        — Eh bien, vous vous êtes trompé, fit-elle avec impatience. Même si je n’ai aucun mal à croire qu’ils vous aient volé.

        — Rares sont les personnes qui m’accordent du crédit quand je dis que les Gautier sont des usurpateurs.

        — Anton est incapable d’écrire ses propres e-mails, alors lancer une start-up high-tech… Je me suis toujours demandé comment il s’était débrouillé.

        — Montez, maintenant.

        — Non.

        — Pourquoi ? Vous allez être en retard !

        — Parce que je ne vous fais pas confiance. Pas après ce qui s’est passé entre nous.

        — Je ne vous toucherai pas. Je n’avais pas l’intention qu’on aille si loin ce jour-là.

        — Difficile à croire, murmura-t-elle, mortifiée qu’il revienne sur le sujet.

        — C’est la vérité. Sachant qui vous êtes, ce n’est pas ce que j’aurais voulu, grommela-t-il.

        — Ecoutez, vos états d’âme ne m’intéressent pas, finissons-en.

        — Alors, arrêtez de vous faire prier et montez dans cette voiture, bon sang !

        Ils commençaient à attirer l’attention des passants. Elle n’avait pas spécialement envie de se donner en spectacle. De plus, elle était frigorifiée et la douce chaleur de l’habitacle la tentait. Elle s’engouffra donc à contrecœur dans la voiture et se laissa tomber sur le siège arrière, tandis que Roman prenait place à ses côtés.

        Il lui remit une petite boîte qu’elle s’empressa d’ouvrir. Elle pressa avec émotion le collier contre ses lèvres.

        — Vous savez, je voulais simplement vous rendre la pareille, expliqua Roman, vous faire subir ce que votre famille m’avait fait subir, c’est-à-dire mettre un terme à votre carrière et vous laisser avec des factures à payer.

        — Mais vous avez accidentellement couché avec moi, alors même que vous me détestiez, rétorqua-t-elle vertement.

        — C’est vrai.

        — Pour m’humilier.

        — J’ai cru que vous vous offriez à moi pour me piéger. Pour que je vous permette de rester dans ma maison. Je vous ai laissée venir vers moi en pensant pouvoir vous repousser au dernier moment, admit-il.

        — Mais vous êtes allé jusqu’au bout, dit-elle d’un ton plein d’amertume. Vous ne valez pas mieux que mon père et qu’Anton. Comment les gens tels que vous arrivent-ils à dormir la nuit ? C’est ce que j’aimerais savoir.

        — Si j’étais un homme de ce genre, croyez-vous que je serais venu vous chercher jusqu’ici ? Je ne me conduis pas toujours bien, je le reconnais, mais je ne suis certainement pas aussi immoral qu’eux.

        Il était visiblement mortifié par la comparaison qu’elle venait de faire.

        — Je n’avais pas prévu ce qui s’est passé, poursuivit-il, mais ce qui est fait est fait.

        — Parce que je me suis offerte à vous.

        — Oui, admit-il, comme à regret.

        Elle le détesta à ce moment-là. Parce qu’il avait une mine contrite et des accents de sincérité dans la voix. Il était si différent du Roman charmeur et manipulateur qu’elle avait rencontré qu’elle était persuadée qu’il lui mentait.

        — Ecoutez, je sais que je ne suis pas de celles qui attirent les hommes au premier regard, alors ne vous fatiguez pas. Vous vouliez me faire du mal. Et vous avez réussi.

        — Je ne suis pas ici pour vous faire du mal, Melodie ! Si je pouvais revenir sur ce que j’ai fait…

        Il s’interrompit et resta un moment silencieux.

        — Vous m’avez dit, ce jour-là, que je vous attirais, finit-il par dire. Moi aussi, j’étais attiré par vous. Et j’ai été dépassé par la situation. Ce n’était ni pour me venger ni pour vous humilier.

        Elle déglutit péniblement. Elle ne demandait qu’à le croire, mais elle ne voulait pas être naïve.

        — Vous essayez de me convaincre que vous avez eu un coup de foudre, Roman ? Allons, j’ai bien remarqué la façon dont vous m’avez regardée lorsque je suis arrivée. Je ne vous intéressais visiblement pas.

        — Je n’ai pas pour habitude de montrer mon intérêt. C’est différent.

        Elle sentit un fol espoir l’envahir. Et s’il disait vrai ? Pourtant, elle ne pouvait oublier l’immense chagrin qu’elle avait éprouvé la dernière fois qu’elle l’avait cru… et qu’il avait trahi sa confiance.

        Elle laissa échapper un soupir et entreprit de remettre son collier.

        Alors que Roman se penchait pour l’aider, elle sentit sa main frôler la sienne et un frisson d’excitation la parcourut. Elle s’inclina légèrement vers lui pour lui permettre d’attacher les perles autour de son cou. Lorsque les doigts de Roman effleurèrent sa nuque, le désir monta aussitôt d’un cran.

        Elle s’empressa de s’écarter et de reprendre sa place à l’autre bout de la banquette puis, coulant un bref regard dans sa direction, elle s’aperçut qu’il la fixait intensément.

        — Moi aussi, je ressens ce courant qui passe entre nous, déclara-t-il.

        — Je ne sais pas ce que vous voulez dire, dit-elle en secouant la tête pour couper court à la conversation. Je dois me rendre à mon entretien. Laissez-moi partir.

        Il ne bougea pas. Comme elle se trouvait du côté de la chaussée, elle ne pouvait pas sortir s’il ne la laissait pas passer. Son cœur se mit à cogner dans sa poitrine comme un oiseau pris au piège. Elle se mit à tirer nerveusement sur l’ourlet de sa jupe pour couvrir ses genoux.

        — Roman, je sais que je vous ai donné l’impression d’être une fille facile. Mais ce n’est pas le cas. Ce qui s’est passé entre nous ne m’était jamais arrivé auparavant.

        — Pour être honnête, cela ne m’était jamais arrivé non plus. Je veux dire… je n’avais jamais rien ressenti de tel lors d’un rapport sexuel.

        Melodie tourna la tête pour le regarder. Il était si proche d’elle, elle était comme hypnotisée par ses yeux vert émeraude.

        Une chaleur intense l’envahit, faisant bouillir le sang dans ses veines. Elle sentit ses seins se durcir et son ventre se contracter.

        Elle était incapable de détacher son regard de la bouche de Roman, cette bouche qui, dans ses rêves, prenait possession de la sienne. A cette pensée, une vague de désir la submergea.

        Il approcha ses lèvres, et elle ouvrit instinctivement les siennes. Ce baiser lui donna l’impression d’étancher enfin une soif inextinguible. Roman lui caressa tendrement la joue, puis prit le visage de Melodie entre ses mains et l’embrassa avec fougue.

        Elle se laissa aller contre lui, s’adonnant au besoin impérieux qu’elle ressentait.

        Il resserra son étreinte, l’écrasant contre son corps puissant puis, d’un geste vif, l’attira sur ses genoux.

        Brusquement, elle prit conscience qu’elle était en train de perdre pied. Une nouvelle fois.

        — Non, cria-t-elle d’une voix entrecoupée en se dégageant.

        Elle avait l’impression d’être une souris qui n’aurait échappé à un chat que pour retomber ensuite entre ses griffes.

        — Tu as raison. Pas ici, dit-il d’une voix rauque. Viens, j’ai pris une chambre d’hôtel…

        — Je vous demande pardon ?

        — Melodie, je suis sûr que tu ressens la même chose que moi. Il y a entre nous une alchimie incroyable !

        — Je vois que vous avez bien perfectionné votre technique… Ça ne vous dérange pas de coucher avec quelqu’un que vous détestez ? Moi, en tout cas, je n’en suis pas capable.

        En son for intérieur, elle savait qu’elle ne le détestait pas vraiment. Elle avait en elle bien trop d’empathie pour éprouver un sentiment aussi impitoyable.

        — Dans ce cas, mieux vaut ne pas insister, n’est-ce pas ? fit Roman en sortant de la voiture et en lui tenant la portière.

        Lorsqu’elle quitta l’habitacle chaud et douillet, le froid glacial la frappa de plein fouet. Mais ce n’était rien en comparaison de la peine qui régnait dans son cœur.

        — Au revoir, Roman, dit-elle.

        — Melodie…

        Cela sonnait comme un adieu et c’est avec la gorge serrée qu’elle se dirigea vers l’arrêt de bus en remontant le col de son manteau.
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        De retour en France, Roman eut tout le loisir de s’isoler et de réfléchir. Melodie n’était venue qu’une fois chez lui, mais elle emplissait la maison de sa présence.

        S’il n’avait pas craint qu’elle soit enceinte, il ne se serait jamais lancé à sa recherche. Mais le besoin de savoir avait été le plus fort : il était hors de question qu’il laisse son enfant grandir comme lui avait grandi — pas seulement pauvre et sans père, mais aussi avec des millions de questions sans réponse dans la tête sur les raisons de son abandon. La seule fois où il avait interrogé sa mère à ce sujet, elle lui avait répondu que son père était un homme riche et qu’il l’aimait. Ce qui était sans doute faux puisqu’il n’était jamais revenu.

        Voilà pourquoi Roman ne disait jamais « je t’aime » à personne, pour ne pas susciter de faux espoirs. Tout en haïssant son père d’avoir menti, il craignait au fond de lui d’être le même genre d’homme, incapable d’aimer véritablement. Des années passées en familles d’accueil lui avaient appris à se tenir en retrait, à se montrer prudent, à être considéré comme un fardeau. Il avait trop longtemps été tenu à l’écart à cause d’un retard de croissance, et les marques d’affection qu’il avait pu recevoir étaient venues trop tard dans sa vie. Ce qui expliquait pourquoi il n’avait jamais entretenu de relations sérieuses avec les femmes ou n’avait pas d’amis proches.

        Pourtant, savoir que Melodie le détestait le rendait fou. Il n’aurait pas dû l’embrasser, bien sûr, mais elle avait immédiatement réagi à son contact. Leur attirance mutuelle était irrésistible.

        Melodie, hélas, le méprisait trop pour que cela puisse mener quelque part.

        Alors qu’il n’avait qu’une envie, la tenir de nouveau dans ses bras…

        Lui effleurer le cou du bout des doigts avait enflammé tous ses sens. L’embrasser une nouvelle fois l’avait plongé dans un désir intense.

        Elle le rendait fou, mentalement et physiquement. Il était temps de mettre un terme à cette situation. Il était temps de l’oublier et de reprendre le cours de sa vie.

        *  *  *

        Melodie avait toujours lu son horoscope, cru au karma et espéré que le destin la favoriserait. Pour ne pas désespérer, elle s’était accrochée à l’idée que ceux qui se conduisent bien finissent toujours par être récompensés. Dans sa famille, les hommes étaient les maîtres du cynisme mais elle, elle était différente. Elle ne se laissait pas abattre et elle s’était toujours gardée de s’engouffrer tête baissée dans la première voie qui s’offrait à elle.

        Et puis, elle avait rencontré Roman Killian. Non seulement, il lui avait apporté la preuve qu’elle ne pouvait se fier à ses propres jugements, mais il avait aussi semé en elle amertume et pessimisme. Depuis leur dernière rencontre, elle avait sombré dans une sorte de dépression. Tout lui paraissait vain.

        Le seul espoir qui lui restait, le seul but qu’elle poursuivait encore, était de parvenir à exaucer le vœu de sa mère. Si elle arrivait à disperser ses cendres dans la Seine, elle pourrait tourner la page et passer à autre chose. C’était dans ce but qu’elle avait vendu son âme au diable et accepté de faire campagne avec Trenton Sadler.

        Et, comme le destin était parfois cruel, il n’allait pas tarder à la remettre en présence de Roman.

        Elle se rendait en effet ce soir-là à un gala new-yorkais auquel il participait. Qu’avait-elle donc fait pour que les planètes lui soient aussi défavorables ?

        Elle évoluait dans les hautes sphères, à présent, et son employeur n’avait de cesse que de se faire des relations dans le monde des affaires. Un monde dont Roman faisait partie.

        Elle n’aimait pas son travail, mais elle le faisait bien, mettant en œuvre les stratagèmes appris grâce à son père. Trenton appréciait son efficacité, tout en ignorant qu’elle était fille de sénateur.

        Il était exactement comme son père, ambitieux, sans scrupule. Mais, au moins, il la payait grassement, et elle aurait bientôt de quoi financer son voyage à Paris.

        Faire partie de l’équipe de campagne d’un sénateur cela signifiait vivre entre deux valises, louer des robes de soirée chaque fois différentes, serrer des mains en affichant un sourire superficiel. C’était toujours la même routine, et elle ignorait donc si le gala en question était une levée de fonds, une soirée caritative, une vente aux enchères ou une inauguration.

        Mais, alors qu’elle arrivait devant la salle de bal de l’hôtel où se tenait l’événement, elle le vit.

        Son cœur fit une embardée.

        Elle fut frappée par sa prestance. Il avait le visage incliné vers une belle blonde qui se tenait à ses côtés. Brusquement, il releva la tête et se mit à balayer la pièce du regard. La blonde continuait de parler, mais il semblait ne pas y faire attention. Il cherchait apparemment quelqu’un… et s’immobilisa lorsqu’il aperçut Melodie.

        Elle eut l’impression que son sang se figeait dans ses veines, tandis que Roman gardait les yeux fixés sur elle avec une expression indéchiffrable.

        — Qui est-ce ? demanda Trenton qui se tenait près d’elle.

        — Roman Killian, répondit-elle la gorge sèche.

        — Roman Killian, de Tech-Sec Industries ? demanda Trenton. Pourquoi ne m’avez-vous pas dit qu’il faisait partie de vos relations ?

        — Parce que ce n’est pas le cas, répondit-elle d’une voix sans timbre. Nous ne nous sommes rencontrés qu’une ou deux fois. Nous ne sommes pas amis.

        — Vous en êtes sûre ?

        — Sûre et certaine, affirma-t-elle.

        — Peu importe, vous le connaissez suffisamment pour nous présenter. Et montrez-vous aimable avec lui. J’ai besoin de son soutien.

        — Il n’était pas sur la liste, lui fit-elle remarquer.

        Il ne faisait en effet pas partie des personnalités que Trenton était censé rencontrer lors de cette soirée. Qui peut être cette blonde ? se demanda Melodie. Repassant dans sa tête la liste des invités, elle se souvint du nom d’une actrice suédoise. C’était sûrement elle. Voir Roman en couple n’aurait pas dû lui causer de pincement au cœur, et pourtant…

        — Aucune importance, présentez-nous, répéta Trenton d’un ton impérieux.

        — Très bien, dit-elle finalement en se forçant à sourire.

        Ils mirent du temps à se frayer un passage dans la salle de bal bondée et durent s’arrêter à mi-chemin pour écouter un discours sur la rénovation de cet hôtel emblématique, l’un des premiers gratte-ciel de New York. Il y eut des applaudissements, des ballons tombèrent, et les invités commencèrent à danser.

        Melodie ne perdait pas Roman de vue, attendant le moment propice pour l’aborder et le présenter à son employeur. Elle le vit conduire l’actrice sur la piste de danse et, après quelques pas, aller chercher deux coupes de champagne.

        Elle toucha légèrement le bras de Trenton, et tous deux se dirigèrent vers le couple de danseurs.

        Roman la regarda, et ce fut comme si le sol s’était dérobé sous ses pieds. Elle devait absolument se ressaisir pour être à la hauteur de ce que Trenton attendait d’elle.

        — Monsieur Killian. Quelle surprise de vous rencontrer ici ! Je ne pense pas que vous connaissiez Trenton Sadler.

        — J’ai aperçu les affiches, oui, la coupa-t-il en serrant la main de Trenton. Je vous présente Greta Sorensen.

        — J’ai vu quelques-uns de vos films. J’adore les comédies musicales, dit Melodie, sincère pour la première fois de la soirée.

        — J’en tourne une en ce moment. C’est la raison pour laquelle je suis à New York, dit Greta avec un accent charmant.

        — Et elle doit se lever très tôt demain matin, intervint Roman. Nous étions sur le point de partir. Bonne nuit.

        A en juger par la mine surprise de Greta, elle ne s’attendait pas à ce départ précipité.

        — Je mettrais ma main au feu que c’est vous qu’il voulait éviter, pas moi, fit remarquer Trenton.

        — Je vous avais dit que nous n’étions pas amis.

        Elle ne s’attendait cependant pas à pareille rebuffade. Roman devait être bien pressé d’aller faire l’amour à son amie. Une incroyable tristesse l’envahit rien que d’y penser.

        — Vous auriez pu au moins tenter de le retenir un instant ! dit Trenton sur un ton de reproche.

        Melodie ne répliqua pas, se contentant d’afficher un sourire impassible et de lui donner un petit coup de coude pour lui signaler la présence d’un monsieur bedonnant qu’il devait rencontrer.

        Le travail. Paris. Elle ne devait penser à rien d’autre. Surtout pas à ce que Roman était en train de faire avec cette petite Suédoise sexy. Pas plus qu’elle ne devait se demander ce que serait sa vie maintenant si, quatre mois auparavant, elle avait accepté de suivre Roman dans sa chambre d’hôtel.

        Pourquoi continuait-elle à se torturer ainsi à son sujet ?

        Quelqu’un comme lui était certainement incapable d’offrir l’amour sincère et les marques de respect qu’elle attendait d’un homme. Elle avait le cœur tellement meurtri qu’elle se demandait si elle s’en remettrait un jour.

        Soudain, quelqu’un derrière elle la saisit par la taille.

        Elle en eut le souffle coupé, comme si elle venait de recevoir une décharge électrique, devinant aussitôt qui la touchait. Elle tenta de détacher les mains plaquées sur elle, mais en vain.

        Trenton, en pleine conversation un peu plus loin, s’interrompit brusquement et lui lança un regard surpris en reconnaissant celui qui se tenait derrière elle.

        — Je croyais que vous deviez raccompagner votre petite amie chez elle, dit-elle à Roman.

        — Sa chambre est au onzième étage de cet hôtel. Je l’ai raccompagnée et je suis redescendu pour vous proposer de danser avec moi.

        Elle aurait voulu refuser, mais aucun son ne sortit de sa gorge.

        — Bonne idée, approuva Trenton apparu auprès d’eux. Il la fixa d’un regard insistant qui signifiait : « soyez aimable avec lui ».

        Elle laissa machinalement Roman la guider sur la piste de danse, les sens tellement en alerte que la moindre odeur, le moindre son l’assaillaient. En proie à un trouble extrême, elle plaça gauchement une main sur l’épaule de Roman et l’autre dans la sienne.

        — Pourquoi ? prononça-t-elle d’une voix à peine audible.

        Elle n’alla pas plus loin. Elle ne savait même pas ce qu’elle voulait savoir. Tant de questions se bousculaient dans sa tête qu’elle n’arrivait pas à en formuler une seule.

        — Vous êtes avec lui ? demanda-t-il d’un ton détaché, en désignant Trenton. Il est marié, vous savez.

        — Je sais, et, non, nous ne sommes pas ensemble. C’est mon patron. Et Greta ? Elle vous a laissé tomber ?

        — Je n’ai pas pour habitude de coucher avec mes clientes. Elle voulait juste faire une apparition à cette soirée.

        Soudain, les doigts de Roman emprisonnèrent les siens plus fermement, sa main pesa plus lourdement sur sa hanche.

        — Vous me détestez, n’est-ce pas, Melodie ? Alors pourquoi dansez-vous avec moi ?

        — J’ai pour mission d’être aimable avec vous. Et ne vous avisez pas de me faire virer, Roman. Je crois que je serais capable de vous tuer, sinon.

        — Trenton Sadler est un lèche-bottes.

        — Moi aussi, rétorqua-t-elle. Ce travail paie mes factures, ajouta-t-elle, ressentant malgré tout le besoin de se justifier.

        Roman resta silencieux.

        — Vous avez vraiment le sens de la communication. Je vous ai observée, fit-il au bout d’un moment.

        Melodie se sentit rougir malgré elle.

        — Ma mère avait toujours besoin d’une hôtesse quand elle recevait, fit-elle d’un ton détaché pour cacher sa réaction. C’est moi qui m’occupais de tout organiser. Avec moi, le mariage d’Ingrid aurait été une réussite, vous savez. Où en sont-ils de leurs préparatifs, d’ailleurs ?

        — Je n’en ai aucune idée. Pour l’instant, Ingrid forme sa remplaçante, le reste…

        — Oui, j’imagine que le mariage, pour vous, c’est une vaste fumisterie, et tomber amoureux c’est bon pour les faibles, n’est-ce pas ? Vous ne remontez pas dans mon estime…

        Sans lui laisser le temps de terminer sa phrase, Roman l’entraîna vivement hors de la piste de danse, derrière un pilier.

        — J’ai essayé de m’excuser, l’autre jour, lui rappela-t-il avec véhémence.

        — Vous avez essayé de m’entraîner dans votre hôtel, riposta-t-elle, furieuse.

        *  *  *

        Quatre mois s’étaient écoulés depuis leur dernière rencontre en Virginie, et Roman avait réussi à se persuader qu’il l’avait oubliée. Pourtant, dès l’instant où il était entré dans cette salle de bal, un sixième sens l’avait alerté. Il avait immédiatement su qu’elle était là.

        Puis il l’avait aperçue, avec ses cheveux relevés dévoilant son cou délicat et son ravissant collier de perles. Elle portait une robe qui lui découvrait les épaules, mais avant qu’il puisse la détailler davantage, son regard avait été arrêté par l’expression du visage de Melodie lorsqu’elle l’avait vu à son tour.

        Pas de doute, elle le détestait toujours.

        Et elle n’était pas seule… En voyant l’homme qui l’accompagnait lui toucher le bras, il avait été assailli par une émotion violente qui ressemblait fort à de la jalousie. Il s’en était fallu de peu qu’il ne fende la foule pour se frayer un chemin jusqu’à elle, ne la prenne par le bras et ne l’entraîne hors de la salle.

        Et maintenant qu’ils étaient seuls derrière ce pilier, il se sentait à la fois bouleversé et en colère de ne pas réussir à s’expliquer.

        — Oui, je vous ai proposé de venir dans ma chambre d’hôtel, c’est vrai. Mais est-ce ma faute si vous me faites un effet tel que je n’arrive plus à me contrôler ? J’ai tellement envie de vous que, si je m’écoutais, je vous prendrais contre ce foutu mur devant toute la salle !

        — Vous oubliez un peu vite qui je suis, murmura-t-elle en tournant la tête de côté. Je croyais que je vous faisais horreur.

        — Que veux-tu que je te dise, Melodie ? Que je t’aime ?

        Ces mots lui coûtaient. Il ne les utilisait jamais, ne les avait jamais adressés à une femme.

        — Je ne vous demande pas de me le dire. Je ne vous croirais pas, de toute façon. Mais je n’imagine pas une relation sans amour et jamais je ne coucherais avec un homme qui n’éprouverait pas les mêmes sentiments que moi. C’est l’espoir de trouver un jour l’amour qui m’a soutenue pendant toutes ces années. Je me sens si seule que j’ai envie de pleurer.

        Ses lèvres se mirent à trembler.

        — Vous m’avez brisée, Roman. Voilà pourquoi je ne peux vous pardonner.

        Ce fut comme s’il avait reçu un coup de poignard.

        — Je hais la personne que je suis devenue, sceptique et déprimée, continua-t-elle en passant une main tremblante sur sa joue. Je hais les sentiments négatifs que j’éprouve à cause de vous.

        Elle marqua une pause.

        — Je vais y aller, maintenant ajouta-t-elle en lançant un coup d’œil en direction de la sortie.

        Elle était manifestement en train de craquer.

        Et il s’en fallait de peu qu’il ne craque à son tour.

        Il lui prit le bras et se fraya un passage à travers les danseurs qui évoluaient sur la piste.

        Au moment où ils sortaient de la salle, un groom s’approcha de lui et lui remit une enveloppe. Elle contenait la clé de la chambre qu’il avait réservée après avoir reconduit Greta. Il n’avait pas prévu de dormir dans cet hôtel, mais avait changé d’avis après avoir vu Melodie.

        Elle se dirigeait vers les toilettes, cherchant à se défaire de son étreinte, mais il l’entraîna vers les ascenseurs après lui avoir tendu un mouchoir.

        — Je ne peux pas quitter la réception, dit-elle en acceptant le mouchoir. Mon employeur est ici, il faut que je retourne dans la salle de bal. Mais je vais d’abord aller me remaquiller dans ma chambre. Je dois avoir une tête à faire peur.

        Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et il la suivit à l’intérieur.

        — Sixième étage, dit-elle.

        Mais il appuya sur le bouton menant aux suites de luxe.

        — Roman…, fit-elle en pressant le 6.

        Il l’arrêta.

        — Il faut qu’on parle, Melodie. Qu’on s’explique une fois pour toutes.

        — Ça ne sert à rien, dit-elle d’une voix rauque. Dès qu’on se voit, on se dispute, et ce sont nos mauvais côtés qui ressortent. La meilleure chose à faire est de se tenir le plus loin possible l’un de l’autre.

        Chaque mot était comme une épine dans le cœur de Roman.

        — Tu le penses vraiment ?

        Elle ne répondit pas. Il vit son regard se troubler, puis elle baissa les yeux.

        — Je ne t’ai pas écoutée le premier jour. On ne se serait pas causé autant de mal si je l’avais fait. Mais cette fois, on va s’expliquer franchement. Tant que ce ne sera pas fait, ni toi ni moi ne pourrons avancer.

        — Moi, je vous ai fait du mal ? fit-elle d’un air incrédule. Je voudrais bien savoir comment !

        — Tu m’as obligé à me demander si je pouvais être digne d’estime, si j’étais quelqu’un de bien.
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        Melodie n’en revenait pas. Aurait-elle touché chez lui une corde sensible ?

        Dans ces conditions, elle devait faire attention à ne pas baisser sa garde ni laisser retomber sa colère. Car, si elle se laissait attendrir, si elle l’écoutait et cherchait à le comprendre, elle n’en serait que plus vulnérable. Faire confiance à Roman signifiait abandonner le mur d’animosité qu’elle s’était construit et qui la préservait du danger.

        L’intensité des émotions qu’il éveillait en elle — qui allaient de la fureur à la passion — lui faisait peur. Jamais elle n’avait éprouvé de sentiments aussi excessifs, sauf lorsqu’elle avait dû se battre avec son père au sujet de la prise en charge médicale de sa mère.

        Ces comparaisons étaient vaines… Elle se fourvoyait en cherchant des similitudes. Roman était un inconnu qu’elle n’avait vu que trois ou quatre fois et, même elle, romantique invétérée, finissait par penser que le coup de foudre n’était qu’un mythe.

        Dès qu’ils pénétrèrent dans la suite, Roman se dirigea vers le bar tandis qu’elle embrassait du regard la chambre somptueuse avec sa vue panoramique sur les gratte-ciel de Manhattan. Le mobilier anglais était ravissant et les lampes vintage, aux abat-jour en perles de cristal, diffusaient une douce lumière.

        — Scotch ou vin ? demanda Roman.

        — Je ne peux pas rester longtemps, dit-elle en regardant l’heure sur son téléphone qu’elle laissa ensuite tomber au fond de son sac.

        Elle poussa un profond soupir et enchaîna.

        — Vous voulez qu’on s’explique mais, pour ma part, je n’ai pas grand-chose à dire. Quand je vous ai vu pour la première fois, je venais de perdre ma mère et j’étais très déprimée. J’avais envie de rencontrer quelqu’un, de me sentir vivante. Je me suis persuadée qu’il pourrait y avoir quelque chose entre nous, mais ce n’était qu’une illusion. J’ai eu tort de coucher avec vous, ça ne me ressemble pas et je le regrette.

        Il l’écouta sans dire un mot, se contentant de lui apporter un verre de vin. Elle en but un peu pour atténuer la sécheresse de sa langue, l’irritation de sa gorge.

        — Moi aussi, je vais être franc. Je ne suis pas un séducteur qui cherche à compléter son tableau de chasse. Tu dois me croire, Melodie. Je suis nul dans les relations amoureuses, mais ce n’est pas parce que je traite les femmes comme des objets sexuels. Si je n’avais pas eu une bonne raison pour te mettre dehors ce jour-là, tu serais restée dans mon lit jusqu’à ce que ce soit toi qui te sois lassée de moi.

        — Ça s’est déjà produit ? demanda-t-elle en adoptant un ton léger, histoire de lui lancer une pique.

        — Je suis émotionnellement inaccessible, dit-il avec un sourire douloureux. Et, sexuellement parlant, je n’ai jamais ressenti quelque chose d’aussi fort qu’avec toi.

        Elle le regarda, troublée qu’il éprouve la même chose qu’elle.

        — Je ne comprends pas comment on peut avoir des sensations aussi fortes si on n’est pas amoureux.

        — Et moi, je n’ai jamais compris pourquoi amour et sexe devraient être liés. J’ai toujours pensé que l’essentiel, c’était le plaisir. Ne fais pas cette tête, ajouta-t-il en la voyant changer d’expression. Je n’ai pas dit ça pour me moquer de toi. Je te parle en toute franchise.

        — Eh bien, ce n’est pas très agréable à entendre, fit-elle en baissant la tête. Même si j’ai un peu de mal à vous suivre : pourquoi, dans ce cas, ne pas m’avoir témoigné de l’intérêt dès le premier jour ? Pourtant, au premier regard, vous ne m’avez pas trouvée attirante…

        — Tu te trompes. Je ne te l’ai pas montré, c’est tout. Dès que je t’ai vue, j’ai tout de suite senti que tu cherchais dans la vie une relation sérieuse. Et moi, le mariage, les enfants, l’engagement… ce n’est pas mon truc. Alors je me suis bien gardé de laisser voir que tu me plaisais pour éviter de me retrouver dans une impasse. Puis tu as souri quand je t’ai prise en photo et…

        Il fronça les sourcils et but une gorgée de scotch avant de poursuivre :

        — J’étais fasciné. Je n’ai pas pu oublier mon attirance lorsque tu es revenue le lendemain. Tu es très belle, Melodie.

        Elle secoua la tête d’un air dubitatif.

        — Roman, pour que cette conversation soit utile, nous devons être honnêtes l’un envers l’autre et…

        — Ta mère posait dans les magazines, la coupa-t-il avec un air perplexe. Vous vous ressemblez comme deux gouttes d’eau. Comment se fait-il que tu ignores à quel point tu es jolie ?

        — J’ai passé mon enfance à essuyer les sarcasmes d’Anton sur mon physique, confia-t-elle, sans vouloir entrer dans les détails.

        — Anton…, dit-il simplement.

        — A propos de mon frère, reprit-elle, en quoi a-t-il contribué à la création du logiciel qui a fait sa fortune ?

        — Il lui a donné son nom, répondit Roman dont l’expression se durcit soudain. Il me faisait une faveur en se joignant au projet. J’étais tellement aux abois que j’ai accepté de lui concéder 50 % des gains. Après m’avoir flanqué une mémorable raclée, il a eu la totalité.

        Même si elle savait que son frère était une brute épaisse, Melodie eut le souffle coupé. Il lui sembla avoir reçu un coup en pleine poitrine. Elle ressentit alors le besoin d’en dire davantage à Roman :

        — Après les obsèques de ma mère, j’ai décidé de rayer définitivement Anton et mon père de ma vie. Ce travail pour Ingrid, c’était une chance, une carrière potentielle qui s’offrait à moi. Jamais je n’aurais pu voyager ainsi du vivant de ma mère. Elle avait besoin de me voir tous les jours. Nous avions besoin l’une de l’autre. Avec sa mort, je suis sortie de l’enfance, il était temps de prendre un nouveau départ. Et si mes plus proches parents m’avaient donné une image négative des hommes, moi je voulais croire que tous n’étaient pas comme eux. Quand je vous ai rencontré, j’ai cru un instant que vous étiez celui qui allait me donner confiance, celui qui allait me prouver que les hommes ne sont pas tous les mêmes. Mais vous m’avez laissée tomber. Vous m’avez prouvé que la violence et la laideur que mon père et mon frère ont apportées au monde pouvaient encore me frapper.

        — Melodie, je suis désolé.

        — Je sais. Mais je vais vous dire quelque chose. Anton a eu une fille, suite à une aventure avec une de ses petites copines de fac. Je prends de ses nouvelles, j’envoie parfois de l’argent à sa mère. Lui, il n’en a rien à faire. Alors que vous, après ce qui s’est passé entre nous, vous vous êtes aussitôt soucié d’une éventuelle grossesse. Vous étiez prêt à prendre vos responsabilités et, rien que pour cette raison, j’ai su l’autre jour que vous n’étiez pas comme eux.

        — Pourtant, tu me détestes toujours.

        — J’essaie de vous détester, Roman, parce que sinon vous allez…

        — Quoi ? demanda-t-il précipitamment.

        Elle rougit et détourna le regard. Il avait compris.

        Un bruit étouffé se fit alors entendre, provenant de son sac à main. C’était son téléphone portable qui vibrait. Elle avait reçu un texto.

        — Trenton doit se demander où je suis passée. Je devrais lui répondre que je suis en train d’« être aimable avec vous », comme il me l’a suggéré.

        Elle se mordit les lèvres aussitôt.

        — Ce n’était pas ce que je voulais dire !

        — Je sais. Ne t’inquiète pas, je n’ai pas l’intention de profiter de la situation. Même si j’en ai très envie…

        — Bien, dit-elle simplement.

        Elle se sentait plus légère maintenant qu’ils avaient eu cette conversation. Et si, du coup, leur relation prenait un autre tour ? Un fol espoir se forma dans son cœur, qu’elle se hâta d’étouffer.

        — Je dois y aller, fit-elle brusquement.

        — Je te raccompagne.

        — Vous n’êtes pas obligé, dit-elle en prenant son sac.

        Il la suivit vers la porte.

        — Il vaut mieux que nous réapparaissions tous les deux sans être rouges ni échevelés.

        — Oui, acquiesça-t-elle. Vous avez sans doute raison.

        — Tu as presque l’air déçue.

        — Déçue, moi ? Je ne vois pas ce que vous voulez dire, répliqua-t-elle en essayant de dissimuler son trouble.

        — Je me suis juré de ne pas te faire d’avances malvenues, fit-il en lui prenant le menton et en le levant délicatement pour pouvoir la regarder dans les yeux. Alors, arrête-moi maintenant si tu penses que c’est mieux.

        Perdue dans l’immensité de son regard, elle sentit une onde puissante la parcourir, au point qu’elle se demanda si ce n’était pas l’effet de son imagination.

        — J’aimerais savoir…, tenta-t-elle de dire.

        Il posa doucement un doigt sur ses lèvres et, quand leurs corps s’ajustèrent avec une parfaite synchronisation dans un profond baiser, le monde autour d’elle sembla disparaître. Elle lui passa les bras autour du cou tandis qu’il laissait glisser ses mains sur ses hanches et la plaquait contre lui. Tous deux gémirent de plaisir en sentant avec quelle perfection ils s’accordaient.

        Le bourdonnement du téléphone de Melodie se fit plus insistant.

        Ils desserrèrent leur étreinte. Attrapant son sac, elle le lança sur le sofa, puis se coula de nouveau contre Roman, consciente d’être pleinement à sa merci. Il n’était plus temps de reculer… Roman l’adossa à la porte et se pressa contre elle.

        Oh ! le poids de son corps ! Que c’était bon !

        Les sens en feu, elle écrasa son bas-ventre contre le sien, lui arrachant une plainte gutturale. Il posa sa bouche sur le cou de Melodie et descendit vers ses épaules nues en l’embrassant avec fougue. Arc-boutée contre lui, la poitrine offerte, elle s’abandonna aux assauts du plaisir en gémissant son nom.

        — Regarde ce que tu me fais, dit-il en lui prenant la main pour la poser sur son cou, à l’endroit où palpitait le sang dans ses veines à coups sourds et rapides.

        — Et moi, c’est mon cœur qui va exploser, dit-elle en lui saisissant à son tour la main pour lui en faire sentir les battements.

        Il prit alors un sein dans le creux de sa paume, en caressa le renflement, faisant avec son pouce le tour du mamelon, le sentant durcir sous la soie de la robe.

        Parcourue d’un délicieux picotement, elle lui caressa la nuque, incitant Roman à l’embrasser encore.

        Il répondit à sa demande en posant ses lèvres sur le poignet de Melodie puis en levant sur elle un regard empli de désir.

        La gorge nouée, elle s’écarta et entreprit de baisser la fermeture Eclair de sa robe. Il la contempla, le souffle court, la respiration haletante.

        S’approchant d’elle, il l’aida à ôter sa robe qui tomba à ses pieds dans un mouvement fluide.

        — Viens, murmura-t-il en la prenant par la main pour l’entraîner vers la chambre, sinon, je te fais l’amour contre cette porte. Tu me rends fou, Melodie.

        Ce qui était fou, c’était de se sentir désirée et désirable. Une sensation nouvelle qui la galvanisa.

        Sensuelle et provocante comme elle ne l’avait jamais été, elle passa devant lui, presque nue, perchée sur ses talons aiguilles, et se dirigea vers la chambre en ondulant des hanches. Puis, d’un geste vif et précis, elle dégrafa son soutien-gorge et le laissa tomber sur le sol.

        — Ça te plaît, de m’allumer, n’est-ce pas ? fit-il en s’approchant derrière elle. Se plaquant contre son dos, il prit ses seins dans ses mains et se remit à les pétrir avec passion.

        — Roman, murmura-t-elle.

        — Je veux te donner du plaisir comme tu n’en as jamais eu, susurra-t-il en faisant descendre une main le long du ventre de Melodie jusqu’à atteindre sa culotte en dentelle.

        De ses doigts habiles, il prit possession de cette partie la plus intime de son corps, effleurant, pressant, puis écartant délicatement les chairs tendres de son sexe humide. Elle pouvait sentir son membre dur contre ses fesses.

        Elle poussa un gémissement, et sa respiration s’accéléra tandis que les caresses de Roman se faisaient plus pressantes. Et, lorsqu’il introduisit un doigt au cœur de sa féminité, elle eut l’impression que tout son corps s’embrasait. Elle sentait monter en elle un orgasme puissant auquel la main experte de Roman la conduisait.

        Elle laissa retomber sa tête en arrière en haletant.

        — J’ai envie de te sentir en moi, dit-elle dans un souffle.

        — Oui, mais je veux prendre mon temps, répondit-il d’une voix rauque en mordillant le cou qui s’offrait à lui.

        Elle était si bien, dans ses bras experts, tandis qu’il lui chuchotait des compliments au creux de l’oreille. Il lui disait combien elle était belle et sexy, combien il avait envie d’elle. Elle était sienne. Elle lui appartenait corps et âme, et rien d’autre n’avait d’importance.

        Au bout d’un moment, il la prit par les épaules et la fit doucement se retourner face à lui. Leurs bouches avides se rejoignirent avec ardeur, et elle ôta un à un les boutons de la chemise de Roman, caressant fébrilement son torse chaud et hâlé. Il la prit alors dans ses bras et la porta jusqu’au lit.

        — Viens, dit-elle dans un souffle.

        Il s’allongea près d’elle en haletant, déposa un baiser au creux de sa cuisse et remonta le long de son corps soyeux jusqu’à ses seins magnifiques. Elle tressaillit puis enroula ses jambes autour des hanches de Roman. Il eut juste le temps d’attraper et d’enfiler un préservatif.

        Elle poussa un petit cri lorsqu’il la pénétra, et leurs deux corps ne firent plus qu’un, ondulant en cadence, tandis que leurs respirations saccadées et leurs gémissements de plaisir emplissaient le silence de la chambre.

        Il intensifia le mouvement, désireux de l’amener à la jouissance ultime avant de pouvoir s’y abandonner lui-même.

        La tête renversée, le corps tremblant, elle se cambra dans l’extase en lançant une longue plainte tandis que, de ses ongles, elle lui labourait le dos.

        Lorsqu’il la sentit sur le point de jouir, il la prit par la taille et la souleva légèrement puis, arquant le dos pour pouvoir la pénétrer plus profondément, il accéléra encore.

        Dans un ultime sursaut, leurs deux corps s’abandonnèrent à la fulgurance d’un orgasme qui les submergea comme une lame de fond.

        *  *  *

        Roman roula sur le côté, tandis que Melodie reprenait lentement contact avec la réalité. Elle aurait dû être en train de travailler…

        La sonnerie du téléphone posé sur la table de nuit troua le silence. Roman s’appuya sur un coude et se pencha au-dessus d’elle pour décrocher l’appareil qu’il reposa aussitôt.

        — Ta copine suédoise ? demanda Melodie.

        — C’était pour toi, j’imagine. J’ai réservé la chambre il y a une heure. Personne ne chercherait à me joindre ici.

        Il glissa une jambe en travers des siennes et, reprenant le combiné, composa un numéro.

        — Bonjour, pourriez-vous mettre mon téléphone en mode « ne pas déranger », demanda-t-il. Il baissa le combiné pour demander à Melodie si elle voulait quelque chose.

        — Je devrais y aller, dit-elle en faisant mine de se dégager de la jambe de Roman.

        — Nous aurons besoin de deux nécessaires de toilette, poursuivit-il sans la quitter des yeux, deux brosses à dents et…

        Il s’interrompit pour écouter puis dit :

        — Parfait. Merci.

        Il raccrocha.

        — Apparemment, il y a dans un tiroir de la salle de bains tout ce dont un couple pourrait avoir besoin, y compris des préservatifs supplémentaires.

        — C’est ce qu’ils ont dit ?

        — C’est ce qu’ils ont laissé entendre.

        — Il me semble avoir dit que je devrais y aller.

        — Exactement. Que tu « devrais ». Pas que tu en avais l’intention, répliqua-t-il dans un sourire.

        — Je commence à comprendre pourquoi les femmes se lassent de toi, fit-elle d’un ton malicieux.

        Il afficha un grand sourire et entreprit de lui retirer ses épingles à cheveux.

        — Dans l’état où est ton chignon, je ne vois pas comment tu pourrais retourner dans la salle de bal. Autant rester ici.

        Moment de pur bonheur… Le genre d’instant délicieux qu’on devrait avoir après l’amour. Si seulement…

        — Pourquoi ce soupir ? demanda-t-il.

        — Je suis embarrassée, si tu veux savoir. Je n’ai pas l’habitude de coucher avec des hommes. Ce n’est pas du tout ma façon de me comporter. Jamais.

        — Sauf avec moi.

        — Sauf avec toi, admit-elle doucement en tournant la tête pour poser sa joue sur l’avant-bras de Roman.

        — Et quel est le problème ?

        — Le problème, c’est que, même si je passe la nuit avec toi, ça ne changera rien au fait que je devrai partir demain matin. Et ça me déprime de penser qu’il n’y aura pas de prochaine fois.

        — Tu n’es pas obligée de partir.

        — Bien sûr que si. On prend l’avion pour Hartford et on doit quitter l’hôtel de très bonne heure. Encore une mission exaltante…

        — Tu ne m’as pas l’air d’aimer ce boulot. Démissionne.

        — Je ne peux pas. Si je vais jusqu’au bout de mon contrat et que Trenton est élu, j’aurai une prime. Et cet argent me permettra d’honorer les dernières volontés de ma mère. Je lui ai promis de disperser ses cendres dans la Seine.

        — Je t’emmènerai à Paris.

        — C’est gentil de ta part, mais je préfère compter sur moi-même. Je dois tenir jusqu’en automne, ensuite je chercherai un autre travail. J’ai besoin de mon indépendance, je ne veux pas faire comme ma mère et me sentir redevable ou piégée.

        — Je ne cherche pas à te piéger, fit-il d’un air maussade. Tu peux partir quand tu veux.

        — Alors, je partirai demain matin, fit-elle doucement.

        — Je crois que je vais devoir utiliser d’autres moyens de persuasion, déclara-t-il en lui lançant un regard coquin.

        — Arrête ! s’écria-t-elle en le repoussant. Ne profite pas de ma faiblesse.

        Il resta un moment silencieux.

        — Tu es en train de me dire que je dois t’aider à résister à quelque chose que nous voulons tous les deux ? C’est impossible, tu le sais.

        Il avait raison…

        Il se pencha sur elle pour l’embrasser. Comment résister ? Tandis qu’il pressait son corps contre le sien, elle sentit son sexe se durcir et ouvrit les jambes pour l’accueillir entre ses cuisses.

        — Je veux tout te donner, dit-il en repoussant d’un geste tendre une mèche de cheveux. Je veux te conduire au summum du plaisir. Et si tu as toujours envie de t’en aller après ça, je te laisserai partir.

        Le cœur tremblant, les mots coincés au fond de la gorge, elle s’abandonna à ses caresses brûlantes. Les mains et la bouche de Roman étaient partout sur son corps en feu, sur ses seins, sur sa taille, sur ses fesses, sur son ventre et, lorsqu’il la sentit se contorsionner sous lui en gémissant de désir, il la pénétra dans un râle.

        Ensuite, pour décupler le plaisir de Melodie, il se retira brusquement et chercha à exacerber tous ses sens, stimulant chaque zone de son corps jusqu’à ce que, ivre de désir, elle se cambre pour coller contre le sien son sexe qui le réclamait avec avidité. Mais il la fit rouler sur le ventre et se colla contre son dos sans la prendre.

        — Je veux tout de toi, Melodie, dit-il d’une voix gutturale, absolument tout.

        Dans un état d’excitation tel qu’elle en tremblait, elle se mit à genoux et le guida là où elle voulait le sentir, refermant les poings sur les draps lorsqu’il la pénétra d’une ferme poussée des reins. Emportés dans une folle chevauchée où tout était aboli, le temps, l’espace, la bienséance, ils laissèrent libre cours à la faim charnelle qui les dévorait, emplissant la pièce de leurs cris et de leurs râles.

        — Encore, plus fort, oui, oh oui, s’écria-t-elle au moment d’atteindre le point culminant du plaisir.

        Galvanisé par ces paroles, il redoubla de vigueur et la conduisit à une jouissance qui lui arracha une plainte animale et la laissa pantelante, éperdue de plaisir.

      

    


    
      
      

      
        8.
      

      
        La tête posée sur la poitrine de Roman, bercée par les battements de son cœur, Melodie s’était assoupie, lorsqu’un mouvement de Roman la tira de son sommeil.

        — Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle d’une voix endormie.

        — Tu n’entends pas ? Est-ce que Trenton Sadler s’imagine que tu lui appartiens ?

        Elle perçut alors le lointain bourdonnement de son portable dans la pièce voisine.

        — Il doit avoir peur que je rate l’avion, dit-elle en regardant l’heure.

        Le bras de Roman l’emprisonna et elle roula contre lui, enfouissant son visage contre son torse.

        — Il faut que j’y aille. Vraiment, cette fois.

        — Bon, grommela-t-il tout en lui caressant les cheveux. Mais cela ne change rien au fait que j’ai envie que tu restes.

        — Ça fait plaisir… pour une fois, fit-elle avec un sourire narquois en pensant à la façon dont il l’avait mise dehors la première fois. Mais je crois qu’à la longue, nous finirions par ne plus nous entendre. Ce que je veux, c’est aimer, être aimée, me marier et avoir des enfants. Sur ce point, tu avais vu clair en moi.

        Il ne répondit pas, ne chercha pas à la persuader qu’il avait changé. Son silence était la preuve qu’elle prenait la bonne décision.

        *  *  *

        Roman était mal à l’aise. Non seulement, il était agacé à l’idée que Sadler s’imagine pouvoir disposer de Melodie à sa guise, mais il avait également la désagréable impression d’avoir été repoussé.

        
          Les émotions.
        

        Il les évitait comme la peste. L’espoir, le bonheur, la fierté. Autant de signes avant-coureurs d’une chute à venir. C’était ce que lui avait appris une enfance particulièrement malheureuse. Mieux valait se focaliser sur des plaisirs immédiats et des objectifs concrets que de rechercher un quelconque accomplissement intérieur.

        Melodie avait raison de dire qu’ils finiraient par se disputer. Elle avait beau se montrer forte, elle était très sensible et Roman était sûr de lui faire du mal avec cette volonté délibérée de ne rien ressentir.

        Le manque de sommeil et leur folle nuit d’amour l’avaient épuisé, mais il n’avait pas la moindre envie de retourner dans le lit en désordre qu’elle avait déserté.

        Avisant son scotch de la veille, il le but d’une traite.

        Il n’était pas encore 6 heures du matin et il se dit qu’il n’arriverait de toute façon pas à dormir.

        Depuis quand était-il déprimé qu’une femme le quitte, que ce soit au bout de quelques heures ou de quelques mois ?

        Il devait absolument oublier Melodie.

        
          Facile à dire…
        

        « Ce que je veux, c’est aimer, être aimée, me marier et avoir des enfants », avait-elle dit. Lorsqu’il était allé la trouver en Virginie pour assumer le fruit d’une éventuelle grossesse, il avait été surpris par sa propre détermination. Il n’avait pas hésité un seul instant, mais comment les choses auraient-elles évolué si elle avait été enceinte ? Se seraient-ils mariés ?

        Des questions auxquelles il n’aurait de toute façon pas de réponses. Mais ce dont il était sûr, c’était qu’il avait terriblement envie de la revoir.

        Elle aurait pu oublier son collier de perles une nouvelle fois, il aurait eu une excuse pour l’appeler !

        Il fit le tour de la suite à la recherche d’objets qui auraient pu lui appartenir, mais tout ce qu’il trouva fut la brosse à dents de l’hôtel qu’elle avait laissée dans un verre sur le bord du lavabo. Se tenant dans l’embrasure de la porte de la salle de bains, il s’observa dans le miroir : avec son pantalon de smoking froissé et sa chemise à moitié reboutonnée, ses yeux cernés et ses épaules rentrées, il n’avait pas fière allure. Il dut se rendre à l’évidence : il ne l’oublierait jamais.

        Lui qui ne s’était jamais senti concerné par les femmes qui avaient traversé sa vie, s’inquiétait soudain pour Melodie. Il avait envie de la protéger de tous ceux qui pourraient lui faire du mal. A commencer par son patron envahissant. Il aurait dû lui donner son numéro de téléphone et lui dire d’appeler quand elle voulait.

        D’ailleurs, c’est ce qu’il allait faire immédiatement.

        Il composa le numéro de Trenton Sadler. Une voix d’homme lui répondit.

        — Monsieur Sadler ?

        — Son assistant. Qui est à l’appareil ?

        — Roman Killian. Je cherche à joindre Melodie Parnell.

        Un bruit de conversation étouffée emplit l’appareil, puis une voix qu’il reconnut prit l’appel.

        — Killian, dit Sadler, Melodie ne fait plus partie de l’équipe.

        Il sentit la culpabilité l’envahir.

        — Vous l’avez virée ! Pour avoir passé la nuit avec moi !

        — J’ai besoin que mes employés soient disponibles à tout moment.

        — Mais c’est pourtant vous qui lui aviez recommandé d’être aimable avec moi, dit Roman sur un ton qu’il voulait conciliant.

        Intérieurement, il bouillait de colère. S’il avait eu Sadler sous la main, il se serait rué sur lui.

        — Les putes deviennent vite une charge. Vous le savez comme moi.

        Roman dut fermer les yeux pour contenir la rage qui enflait en lui.

        — A mon avis, vous l’avez virée parce qu’elle n’a pas été aimable avec vous. Et vous allez vous mordre les doigts de n’avoir pas été plus aimable avec elle.

        Roman raccrocha et sortit de sa chambre à grandes enjambées pour rejoindre celle de Melodie.

        N’obtenant pas de réponse lorsqu’il frappa à sa porte, il descendit à la réception. Elle avait déjà rendu sa clé.

        Il donna un coup de poing sur le comptoir de marbre en poussant un juron. Elle était sans doute dans un taxi en direction de l’aéroport pour rentrer en Virginie.

        A moins que… Cette femme en tailleur qu’il voyait de dos, attablée dans le restaurant du hall devant un café fumant, n’était-ce pas Melodie ? Il reconnaissait ses cheveux d’un brun doré attachés sur sa nuque.

        Elle allait lui envoyer son café à la figure, c’était certain, mais il était prêt à courir le risque.

        *  *  *

        Roman s’assit sur une chaise en face d’elle. Il s’était douché avec elle, et sa peau avait gardé l’odeur du savon de l’hôtel, mais il n’avait pas pris la peine de se raser. Seigneur, qu’est-ce qu’il était sexy avec sa barbe naissante, ses cheveux ébouriffés et sa tenue débraillée.

        — Je n’arrive pas à y croire ! fit-il. Je t’ai encore fait virer.

        — Oui, tu m’as fait un beau cadeau, admit-elle, tout en se disant qu’elle devrait se montrer plus furieuse que ça. Trenton t’a appelé pour t’apprendre la nouvelle ? Ça lui ressemble bien. Il a attendu que je sois à la réception, tu sais, pour le faire devant tout le monde. La meilleure, c’est que la plupart des gars de l’équipe étaient en train de flirter au bar pendant que j’étais avec lui dans la salle de bal, à faire mon boulot. Mais comme je suis une femme, évidemment, ce n’est pas la même chose… Eux ont tous les droits et moi, je suis une salope. Les hommes sont des porcs. Je ne parle pas pour toi, ajouta-t-elle en voyant sa mine défaite.

        Il secoua la tête, incrédule.

        — Je suis désolé. C’est ma faute.

        — Mais non. Tu ne pouvais pas deviner, le rassura-t-elle tandis que la serveuse arrivait avec son petit déjeuner.

        — La même chose pour moi, commanda Roman.

        — Prends le mien, proposa Melodie en poussant son plateau vers lui, je garde juste la coupelle de fruits. Apportez-lui quand même un café, fit-elle à l’intention de la serveuse.

        — Tu me donnes ton petit déjeuner ? Alors que je t’ai fait renvoyer ? demanda-t-il en regardant les œufs et les galettes de pomme de terre posés devant lui.

        — Je n’aurais rien pu avaler d’autre, de toute façon.

        — Comment fais-tu pour être aussi indulgente avec moi ? insista-t-il.

        — J’imagine que c’est parce que je ne regrette rien de la nuit passée.

        — Vraiment ? fit-il en posant ses couverts et en dardant sur elle des yeux verts aussi brillants que des émeraudes.

        — Oui, et même si j’avais su ce à quoi je m’exposais, cela n’aurait rien changé. Un employeur n’a pas à se comporter de cette façon. Mais la décision que j’ai prise ce matin tient toujours.

        — Pourquoi ? Tu n’as plus d’obligation professionnelle à présent.

        — Je sais. Et c’est bien ça le problème. Mon loyer est réglé pour le mois prochain, c’est déjà une bonne chose. Mais il y a tout le reste.

        Se rendre à Paris n’était bien sûr plus d’actualité, du moins dans un futur proche.

        — Melodie, tu dois me laisser t’aider.

        Elle secoua la tête.

        — Je me débrouillerai. Je suis juste triste. J’ai l’impression de trahir ma mère.

        Il lui prit le poignet et se mit à lui caresser la main avec son pouce.

        — Laisse-moi t’emmener.

        — Roman…, fit-elle en lui attrapant les doigts. Je ne peux pas.

        — Tu peux. C’est juste que tu ne veux pas, répliqua-t-il, l’air contrarié en retirant sa main.

        Ils mangèrent en silence et n’ouvrirent la bouche que pour remercier la serveuse lorsqu’elle vint débarrasser.

        A la pensée qu’ils ne se reverraient plus, Melodie eut du mal à avaler sa dernière gorgée de café.

        — J’aimerais que tu me rendes un service, dit brusquement Roman. Tu veux bien venir dans ma chambre ? J’ai quelque chose à te montrer.

        — Des estampes japonaises ? demanda-t-elle d’un air malicieux. Je n’ai pas le temps, il faut vraiment que je parte pour l’aéroport…

        — S’il te plaît, insista-t-il tout en prenant son sac de voyage.

        — Tu ne veux pas me dire de quoi il s’agit ?

        — Chut, fit-il en l’entraînant vers l’ascenseur.

        — Tu es bien mystérieux, fit-elle remarquer tandis qu’il introduisait sa carte magnétique pour ouvrir la porte de sa chambre.

        — Pas du tout, affirma-t-il avec un petit sourire.

        Il déposa le sac de Melodie dans l’entrée et désigna le lit d’un geste du menton.

        — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle en regardant les draps froissés et les oreillers bosselés.

        — Nous sommes épuisés tous les deux et nous ne sommes pas en état de prendre des décisions. Je ne te demande pas de faire l’amour. C’est juste que mon cerveau ne fonctionne pas quand je suis fatigué et que je ne peux pas penser à plusieurs choses à la fois. Tout ce que je sais, c’est que j’aimerais m’endormir en te serrant dans mes bras.

        — Tout ce discours pour me mettre dans ton lit, plaisanta-t-elle pour cacher son émotion.

        C’est vrai qu’elle était fatiguée. Cet imbécile de Trenton avait attendu qu’elle rende sa clé pour la virer, la privant de lit pour se reposer un moment avant de retourner à l’aéroport. Elle se demandait d’ailleurs comment elle pourrait avoir assez d’énergie pour trouver un vol, patienter dans un hall bondé et faire face au voyage. Alors, à l’idée de partager un lit confortable avec cet homme sexy en train de retirer sa chemise, elle ne put résister.

        Elle déboutonna sa veste.

        — Merci, fit-il d’une voix profonde qui eut le pouvoir de l’apaiser.

        Elle se déshabilla et posa ses vêtements soigneusement pliés sur une chaise. Elle garda sa culotte, mais enleva son soutien-gorge pour être plus à l’aise.

        — Tu permets ? demanda-t-elle en ramassant la chemise que Roman avait laissée tomber sur le sol.

        — Mais je t’en prie, répondit-il en se glissant sous les couvertures.

        Elle enfila la chemise et s’allongea à son tour. Roman la prit aussitôt dans ses bras, enfouissant son nez dans le doux duvet de sa nuque et mêlant ses jambes aux siennes. Envahie par un sentiment de sécurité et de bien-être, Melodie laissa échapper un profond soupir. Le bras de Roman se fit plus pesant, et ce fut tout ce dont elle se souvint.

        *  *  *

        Lorsqu’elle se réveilla, elle sentit contre elle l’érection de Roman. Il dormait encore, mais elle ne put s’empêcher d’effleurer son sexe de ses doigts.

        Roman roula sur le dos et ouvrit les yeux.

        — Viens ici, dit-il d’une voix endormie avec un regard lourd de désir.

        Sans plus attendre, il retira son caleçon et la prit par les hanches. Melodie se dégagea le temps d’ôter sa culotte et d’attraper un préservatif, puis elle s’installa sur lui, l’enserrant de ses cuisses frémissantes de désir.

        Passant une main derrière sa nuque, il l’attira à lui pour l’embrasser. Collés l’un à l’autre, ils se lancèrent dans une danse lascive et voluptueuse jusqu’à ce que, impatiente de le sentir en elle, elle colle son bassin au sien pour qu’il la pénètre. Pendant un long moment, ils restèrent pratiquement immobiles, s’embrassant et savourant la sensation d’être l’un dans l’autre. Puis elle se redressa, toujours soudée à lui, et, tandis qu’il la soutenait de ses deux mains posées sur ses seins, elle se mit à le chevaucher avec passion. Ils ondulèrent ainsi pendant un temps délicieusement long, faisant durer le plaisir, jusqu’à ce que Roman agrippe les fesses de Melodie en gémissant.

        — Je vais exploser, murmura-t-il.

        Elle se redressa alors, rejetant la tête en arrière, et accéléra le rythme avec frénésie, les propulsant tous deux à l’apogée du plaisir. Puis elle roula sur le côté, et ils reprirent leur souffle l’un contre l’autre.

        Comment pourrait-elle partir après ça ? C’était trop bon.

        — Quelle heure est-il ? demanda-t-elle.

        — 2 heures, répondit-il en lui prenant la main et en lui mordillant le bout des doigts. Nous allons être complètement décalés quand nous arriverons en France.

        — Belle tentative, fit-elle avec un sourire. Mais je ne suis pas encore prête pour Paris. Il y a de nombreuses démarches à faire pour transporter des cendres. Ça fait des mois que je patauge dans la bureaucratie.

        — Je peux passer un coup de fil, si tu veux, déclara-t-il en enlaçant ses doigts aux siens.

        — A qui ? Ce n’est pas facile, tu sais.

        — Je suis fournisseur agréé des gouvernements américain et français. J’ai des contacts.

        — Je ne dirais pas non à un peu d’aide pour simplifier la procédure, concéda-t-elle. Tu me rendrais un immense service, Roman, mais…

        — Ecoute, dit-il d’une voix grave. Je n’ai pas eu la chance de faire quoi que ce soit pour ma mère lorsqu’elle est morte. Je veux faire ça pour la tienne.

        — Comment est-ce possible ? Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, surprise.

        Il resta silencieux un long moment, et elle crut qu’il ne répondrait pas. Peut-être n’aurait-elle pas dû poser de question.

        — Si tu n’as pas envie d’en parler…

        — Je n’en ai pas envie. Mais il le faut. Si je veux que tu restes avec moi, tu dois savoir qui je suis. J’avais neuf ans quand ma mère est morte. Cela faisait déjà quelques années que j’étais en famille d’accueil. Elle… Elle avait eu recours à la prostitution pour me nourrir. Elle le faisait tant que je n’avais pas l’âge d’être scolarisé. Je me souviens qu’elle me disait que tout irait mieux dès que j’entrerais à l’école et qu’elle aurait un vrai boulot. Bien sûr, je ne savais pas ce qu’elle faisait. Je ne l’ai compris que plus tard. Puis on m’a enlevé à elle. Elle a fini par trouver un boulot, mais c’était dans un atelier clandestin et les conditions étaient terribles. Il y a eu un incendie. On ne m’a même pas prévenu quand c’est arrivé. Je n’arrêtais pas de demander si je pouvais l’appeler et, finalement, on m’a dit qu’elle était au ciel. Il m’a fallu du temps pour découvrir que le ciel, c’était en fait Hart Island, le cimetière où on enterre les pauvres et les sans-abri dans des fosses communes. Et, comme elle n’avait pas d’argent, elle n’a pas eu droit à un office.

        — Oh ! Roman, je suis désolée, fit Melodie en posant une main sur sa poitrine pour le réconforter.

        — Quand nous étions séparés, je lui demandais sans cesse quand elle viendrait me chercher, dit-il, la gorge nouée. C’était pour moi qu’elle avait pris ce stupide job.

        Elle ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit tant elle avait de la peine pour lui. Un geste étant parfois plus éloquent qu’une parole, elle se contenta d’enfouir son visage dans son cou.

        Roman se raidit aussitôt. Il n’avait pas l’habitude qu’on lui témoigne de la compassion. Cela ne faisait que raviver sa souffrance et il fut tenté de la repousser, de réduire au silence ces souvenirs qui refaisaient surface. Mais c’était comme si Melodie avait pénétré la partie la plus primitive de son cerveau. Tout ce qu’il associait à elle — la douceur, le pardon, le plaisir — commençait à agir sur lui et l’empêcha de sombrer dans la mélancolie.

        Il referma les bras sur elle, et ils restèrent ainsi un long moment, peau contre peau, tandis qu’un sentiment de paix envahissait peu à peu Roman.

        Ils avaient dû s’assoupir car le bourdonnement de son téléphone le fit sursauter. Il attrapa son pantalon et en retira l’appareil, reconnaissant aussitôt le numéro qui s’affichait.

        — Sadler ?

        — Non, encore son assistant, monsieur Killian. Est-ce que Melodie serait avec vous, par hasard ?

        — Tout à fait, répondit-il en lançant un coup d’œil à l’intéressée.

        Elle soupira et s’assit en ramenant le drap sur sa poitrine.

        — Puis-je lui parler ?

        — Non. Et oubliez ce numéro. Je ne veux plus rien avoir affaire avec vous.

        — Attendez ! Demandez-lui de nous appeler. Nous sommes à la recherche d’un dossier et n’arrivons pas à…

        — Non, répéta Roman d’une voix ferme. Laissez-la tranquille et faites savoir à Sadler que j’ai l’intention de passer quelques coups de fil à ses plus gros sponsors. Melodie se fera un plaisir de m’en donner la liste.

        — Nous sommes disposés à la réembaucher, dit aussitôt l’assistant.

        — Ne comptez pas sur moi pour lui faire part de votre proposition. Et si jamais vous cherchez à lui nuire, vous comprendrez vite à qui vous avez affaire. Est-ce clair ?

        — Je transmets le message, monsieur Killian.

        — Très bien, maintenant vous pouvez aller vous faire voir, dit Roman d’une voix enjouée.

        — J’ai cru comprendre qu’ils voulaient me reprendre, dit Melodie lorsqu’il eut raccroché.

        — Et tu ne t’es pas manifestée.

        Elle soupira et, entourant ses genoux de ses bras, elle y posa le menton.

        — Tu veux vraiment m’aider, pour ma mère ? demanda-t-elle. Tu crois que, d’une certaine façon, ça pourrait t’aider, toi aussi ?

        Il garda le silence, réfléchissant à la question. Il ne pouvait s’empêcher de s’en vouloir de lui avoir confié quelque chose d’aussi personnel. C’était le genre de détail intime qu’il ne révélait jamais. Il détestait se livrer, et encore plus susciter de la pitié.

        Alors, est-ce que le fait de participer à une commémoration pour la mère de Melodie était susceptible de l’aider ? Non. Cela ne ferait que raviver son chagrin. Etait-il disposé à le faire malgré tout pour garder Melodie auprès de lui ?

        Bizarrement, la réponse était oui.

        — Laisse-moi passer ce coup de fil, finit-il par déclarer.
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        Trois jours plus tard, Roman emmena Melodie à Paris dans son jet privé.

        — Merci, dit Melodie en prenant la main de Roman lorsqu’elle eut accompli les dernières volontés de sa mère.

        Elle avait les traits tirés, les paupières enflées d’avoir trop pleuré, la gorge nouée, mais elle se sentait apaisée pour la première fois depuis des années.

        — Je n’aurais pas été tranquille si je n’avais pas pu lui rendre ce dernier hommage. Elle est en paix à présent. C’est tellement important pour moi. Merci.

        — Je t’en prie.

        Elle aurait pu prendre sa réponse laconique pour un manque d’intérêt si elle n’avait pas remarqué son émotion durant la petite cérémonie qu’elle avait organisée. Et, quand il l’avait serrée contre lui à ce moment-là, elle était persuadée que c’était à sa propre mère qu’il disait au revoir.

        — Où allons-nous maintenant ? demanda-t-elle.

        Ils avaient pris un vol de nuit et étaient arrivés à Paris en milieu de journée. Elle ne savait pas si elle était fatiguée ou si elle avait faim.

        — Que veux-tu faire ? demanda-t-il.

        — Je ne sais pas trop.

        Le ciel était bas lorsqu’ils avaient atterri, mais il s’éclaircissait de minute en minute, et la vue des couples aux terrasses des cafés et des promeneurs qui déambulaient lui donna envie de flâner un peu.

        — Et si on se baladait ? proposa-t-elle.

        — Volontiers.

        Le chauffeur de la limousine qu’ils avaient louée les déposa et, pendant deux heures, ils déambulèrent dans les rues de la ville. Lorsqu’elle s’arrêta dans une boutique devant une casquette gavroche, il la lui mit sur la tête et tendit sa carte de crédit à la vendeuse.

        — Il n’y a pas de raison, protesta-t-elle en se regardant dans le miroir.

        — Elle te va bien.

        — Eh bien, merci, dit-elle d’une voix neutre.

        Se faire offrir un cadeau la mettait mal à l’aise. Elle se sentait déjà redevable pour le billet d’avion… Sans compter qu’il avait transformé en un séjour d’une semaine ce qu’elle pensait être une escapade d’un week-end, prétextant qu’il devait rester quelques jours à Paris pour affaires. Comme ils séjournaient dans son appartement et qu’il n’y aurait pas de note d’hôtel à régler, elle avait fini par accepter. Mais toutes ces largesses la gênaient…

        — Nous pourrions faire quelques courses avant de rentrer, suggéra-t-elle au bout d’un moment.

        — Certainement pas. J’ai fait une réservation dans un club. C’est à deux pas d’ici et nous dînerons de bonne heure. Mais il va d’abord falloir nous changer.

        Tout en parlant, il avait dirigé leurs pas vers un magasin de haute couture et de prêt-à-porter de luxe.

        Lorsqu’ils entrèrent, les vendeuses accueillirent Roman en l’appelant « Monsieur Killian ». L’une d’entre elles alla même jusqu’à lui faire la bise. Roman mentionna où ils avaient prévu de passer la soirée et les vendeuses entreprirent de présenter à Melodie des robes de cocktail, plus somptueuses les unes que les autres.

        — Roman, protesta-t-elle.

        — Je te laisse choisir. Prends ton temps. Je vais au rayon « hommes ». A tout à l’heure.

        — Mademoiselle ? fit la propriétaire de la boutique.

        En fin de compte, après avoir passé l’après-midi à marcher, quoi de plus agréable que d’être confortablement installée avec une coupe de champagne à considérer les robes qu’on lui proposait.

        On lui montra de magnifiques tenues chatoyantes aux décolletés plongeants, mais elle voulait quelque chose de plus simple, avec des volants. Son choix se porta finalement sur une robe dos-nu en organza de soie. Elle était composée d’un corsage ajusté sur le devant et d’une jupe fourreau avec superposition transparente qui la rendait terriblement féminine.

        Les vendeuses ne tarirent pas d’éloges sur les jambes de Melodie lorsqu’elle l’essaya avec une paire de talons aiguilles vertigineux.

        Après la tenue, ce fut au tour de la coiffure et de la mise en beauté. Pour elle qui n’avait jamais vraiment pris la peine de soigner son apparence, ce fut un moment particulièrement agréable. Adolescente, elle avait pourtant suffisamment d’argent de poche pour fréquenter les instituts de beauté, mais les perpétuelles remarques désobligeantes d’Anton sur son physique l’avaient persuadée d’abandonner.

        Lorsqu’elle fut prête, elle rejoignit Roman qui l’attendait dans un petit salon attenant. Il consultait son téléphone, un verre posé sur la table basse près de lui et un bras étendu sur le dossier du sofa. Dans sa nouvelle chemise blanche qui lui collait à la peau et laissait apparaître ses muscles, avec ses cheveux savamment décoiffés et l’ombre bleutée de sa barbe qu’il n’avait pas rasée depuis leur atterrissage et qui lui donnait un air canaille, il dégageait une telle sensualité qu’elle dut s’arrêter pour reprendre son souffle.

        Il leva les yeux lorsqu’elle entra et la détailla de la tête aux pieds avec un regard appréciateur.

        — Tourne-toi, s’il te plaît, dit-il.

        Sous le regard de Roman, elle sentait son corps devenir vivant.

        — Tu es sublime, murmura-t-il en s’approchant d’elle.

        Il déposa un baiser sur son front tout en effleurant ses bras nus de ses doigts caressants.

        — Je me sens belle, répondit-elle, et ce n’était pas uniquement grâce à la robe et au maquillage.

        C’était aussi grâce à tous les compliments qu’il lui adressait, jour après jour, qu’elle soit maquillée et coiffée, ou bien en peignoir avec les cheveux ébouriffés.

        — Comment pouvais-tu en douter ? la gronda-t-il gentiment.

        — Comme tu le sais, mon enfance n’a pas été des plus heureuses. Anton n’a pas supporté que mon père se remarie, et il m’a toujours détestée. Quoi que je fasse, quoi que je dise et quoi que je porte, j’avais droit à des remarques désobligeantes de sa part. Il m’a fallu beaucoup de temps pour ne plus en être affectée. Et, puisque je respecte ton opinion bien plus que la sienne, ajouta-t-elle, j’en conclus que je ne suis pas si laide.

        — Ils ne s’en tireront pas à si bon compte, déclara-t-il en lui caressant tendrement la joue. Ils paieront pour ce qu’ils t’ont fait endurer.

        — Laisse, ça ne vaut pas la peine que tu t’abaisses à leur niveau.

        — Je sais. Et je n’en ai pas l’intention. Mais je ne suis pas aussi indulgent que toi. Le moment venu, ils auront ce qu’ils méritent. Mais on ne va pas se gâcher la soirée à parler d’eux, conclut-il en la serrant dans ses bras.

        Elle était si bien, lovée contre son torse vigoureux.

        — On y va ? demanda-t-il.

        — Je ne sais pas combien de temps je pourrai marcher avec ces chaussures, dit-elle en soulevant légèrement un pied pour lui montrer son talon vertigineux.

        — La voiture nous attend dehors.

        La propriétaire de la boutique les accompagna avec un sac contenant leurs affaires qu’elle remit au chauffeur, tandis que Roman aidait Mélodie à s’installer sur la banquette arrière.

        Peu après, ils arrivèrent devant la boîte de nuit. L’intérieur était éclairé par des bougies et des ampoules indigo qui diffusaient une lumière tamisée. Des nappes d’un blanc éclatant recouvraient les tables entourées de chaises confortables. Les verres étincelaient, et les serveurs portaient des smokings. Ils furent conduits à une table située dans une alcôve propice à l’intimité tout en offrant une vue parfaite sur la scène.

        La nourriture était excellente, et la chanteuse créait une atmosphère chaleureuse et nostalgique qui entraîna Melodie dans une douce rêverie, lui rappelant que sa mère avait été mannequin à Paris…

        Roman passa son bras sur le dossier de sa chaise et se mit à jouer avec ses cheveux. Elle posa une main sur sa cuisse et se demanda si c’était un rêve.

        Puis ils dansèrent, serrés l’un contre l’autre en oscillant lascivement au rythme de la musique. Très vite, un désir intense s’empara d’eux.

        — Je vais appeler la voiture, fit Roman d’une voix pleine de promesses.

        C’était inouï, cette faim insatiable qu’ils avaient l’un de l’autre ! Entre New York et la Virginie, ils avaient fait l’amour chaque fois qu’ils pouvaient trouver un endroit pour s’isoler. Elle brûlait déjà d’être dans son appartement. Heureusement, celui-ci n’était pas loin de la boîte de nuit…

        Ils arrivèrent bientôt dans ce qui s’avéra être un appartement de luxe en duplex, entièrement décloisonné.

        Melodie embrassa du regard les murs de brique apparente, les hauts plafonds et l’élégant mobilier du coin salon. Un îlot central au-dessus duquel étaient suspendues des casseroles en cuivre séparait la cuisine du reste de l’appartement. Un escalier aérien conduisait à une chambre en mezzanine avec une literie somptueuse, qui surplombait une bibliothèque et un bureau.

        — Voilà qui m’a tout l’air d’un nid d’amour, remarqua-t-elle d’un ton ironique. C’est ici que tu amènes tes conquêtes ?

        — Si ça t’ennuie de ne pas être la seule femme à avoir mis les pieds ici, on peut aller à l’hôtel.

        — Tu serais bien embêté, si je disais oui.

        — Mais tu sais aussi bien que moi que tu ne le diras pas, fit-il en l’attirant à lui et en lui mordillant l’oreille. Tu en as envie autant que moi et tu ne voudrais pas perdre un instant. Ose dire le contraire !

        Un frisson la parcourut.

        Il passa un bras autour de sa taille et s’empara de sa bouche. Poussant un gémissement, elle s’agrippa à ses épaules, et ils s’embrassèrent avec fougue.

        — Tu me rends fou, Melodie, je ne peux plus attendre.

        Leur désir était si fulgurant qu’ils firent l’amour sauvagement, sans même prendre la peine de monter jusqu’à la chambre.

      

    


    
      
      

      
        10.
      

      
        Pour Melodie, la semaine à Paris se déroulait comme dans un rêve, à faire l’amour et à se promener dans le centre-ville. Quand Roman avait le temps de se joindre à elle, ils faisaient du lèche-vitrines, et il lui offrait tout ce dont elle avait envie. Et lorsqu’il s’absentait pour ses affaires, il revenait toujours avec un petit quelque chose pour elle, généralement des fleurs.

        Ce matin-là, ce fut un téléphone portable dernier cri.

        — Roman, je ne peux pas accepter.

        Elle commençait à se demander si cette façon de la gâter sans limites n’était pas une compensation au fait qu’il ne donnait pas beaucoup de lui-même. Il était le plus prévenant des amants mais, dès que les choses prenaient un tour trop personnel, il avait l’art de détourner la conversation.

        — En fait, c’est un service que je te demande. Il s’agit d’un prototype. Il a besoin d’être testé, expliqua-t-il en lui montrant comment consigner ses observations. Si les problèmes que tu auras signalés ne sont pas réglés dans les vingt-quatre heures, préviens-moi. Et regarde, il a un GPS, ce qui fait que je pourrai te localiser quel que soit l’endroit où tu te trouves si j’ai besoin de te joindre.

        — Ou tu pourrais m’appeler pour me demander où je suis, dit-elle avec un sourire moqueur.

        En véritable passionné d’informatique, il détailla pour elle toutes les performances techniques de l’appareil.

        — Si tu le perds, nous pourrons le localiser à un mètre près, mais essaie d’en prendre soin. Et si tu le vends, ne le cède pas à moins de deux cent cinquante mille euros, sinon je me sentirais terriblement insulté.

        — Roman ! s’écria-t-elle. Je ne peux pas sortir avec un téléphone de cette valeur ! Et qui irait acheter un téléphone à ce prix-là ? Tu y as pensé ?

        — Ton demi-frère n’hésiterait pas à débourser une telle somme pour ce téléphone, affirma-t-il. Une fois sur le marché, il sera vendu une centaine de dollars et sera en compétition avec les autres smartphones. Mais, pour l’instant, il est à la pointe de la technologie. Nettement mieux que tout ce qu’on peut trouver en ce moment. Mes concurrents feraient n’importe quoi pour mettre la main dessus avant qu’il ne soit commercialisé.

        — Et tu me fais suffisamment confiance pour me le laisser ? demanda-t-elle, sidérée. Je veux dire, malgré tes craintes lorsque nous nous sommes rencontrés ?

        Elle était émue aux larmes.

        — Je te fais confiance, Melodie, répondit-il avec un accent de sincérité qui la fit fondre.

        C’était le plus beau des cadeaux qu’il lui ait faits.

        Si seulement il pouvait lui accorder plus encore ! Elle avait tellement envie de rester avec lui et de construire une relation durable…

        Alors, quand le soir même Roman lui annonça qu’il l’emmenait en Allemagne où il avait affaire, elle ne put s’empêcher d’espérer.

        — Tu n’as pas besoin de prendre tous tes bagages, précisa-t-il. Nous repasserons par Paris.

        — Quand ? demanda-t-elle, surprise.

        — Je ne sais pas. Probablement après l’été. J’ai des réunions en Italie le mois prochain et j’ai pensé que nous pourrions ensuite passer quelque temps sur mon yacht. Puis nous reviendrons ici.

        « Après l’été ». Peut-être avaient-ils un avenir, finalement…

        
        *  *  *

        De toutes les femmes que Roman avait fréquentées, peu lui avaient convenu aussi bien que Melodie. Sexuellement parlant, il n’avait jamais été aussi comblé. D’un point de vue professionnel, elle était pour lui la partenaire idéale, charmante et chaleureuse sans être envahissante. D’une discrétion exemplaire, elle avait le tact de ne jamais insister lorsqu’il répugnait à répondre à certaines questions comme : « Est-ce que tu sais quelque chose de ton père ? » ; « A quoi ressemblaient les foyers d’accueil ? » ; « Est-ce que tu y étais en sécurité ? »

        Non, il ne savait rien de son père. Non, il n’avait pas toujours été en sécurité. Il y avait eu des bonnes et des mauvaises familles d’accueil, mais leur point commun, c’était qu’elles étaient toutes temporaires. Et s’il avait acheté une maison en France, ce n’était pas seulement pour le prestige, mais pour avoir un point d’ancrage, un endroit où il se sentait chez lui. Un endroit où il pourrait toujours retourner. Pourquoi la France ? Tout simplement parce qu’il aimait ce pays.

        Mais tout cela, il ne pouvait pas le lui dire. Sans doute parce qu’il s’était entraîné depuis longtemps à garder de telles choses pour lui.

        Et comme Melodie semblait s’en accommoder, il ne voyait pas l’utilité de changer quoi que ce soit à leur relation.

        Un jour, pourtant, alors qu’ils se trouvaient à Rome, il dut explorer les contenus du téléphone de la jeune femme pour résoudre un problème technique. A cette occasion, il découvrit non seulement que Melodie était en train de chercher du travail en Virginie, mais également qu’elle avait fait des recherches pour prendre un vol de retour une semaine plus tard.

        Son sang se glaça. Il resta figé devant l’écran, l’esprit vide, incapable de penser. Non, c’était impossible, elle ne pouvait pas partir !

        Ce fut alors qu’il prit conscience de la place qu’elle était en train de prendre dans sa vie. Il devait absolument aller lui parler. Elle était allongée sur un transat près de la piscine, en train de consulter sa tablette. Il posa le téléphone sur la table à côté d’elle, s’assit sur la chaise longue voisine de la sienne et entra aussitôt dans le vif du sujet.

        — Tu envisages de partir ?

        Un éclair de surprise passa dans ses yeux bleus.

        — Tu as regardé dans mon historique ? demanda-t-elle après un bref coup d’œil à son téléphone.

        — Je voulais résoudre le problème que tu avais rencontré avec le moteur de recherche. Mon intention n’était pas de t’espionner. La liste des sites consultés s’est affichée.

        — Je n’ai pas l’habitude d’être oisive, Roman, répondit-elle. Ça commence à me rendre dingue de ne rien faire. J’ai adoré Berlin, et il y a énormément de choses à voir à Rome. Mais ce n’est pas comme si j’étais en vacances. Ou plutôt comme si nous étions tous les deux en vacances. Toi, tu travailles, alors j’ai pensé que je pourrais moi aussi trouver un travail à faire à distance.

        — Et le vol retour, alors ?

        — Oh ! c’était pour une amie. Elle fait un tour d’Europe et s’est dit qu’elle nous rejoindrait ici pour quelques jours si elle pouvait changer son billet.

        Il faillit pousser un soupir de soulagement, mais il était passé maître dans l’art de ne pas trahir ses réactions. Il se contenta de hocher la tête.

        — Tu n’envisages pas de partir, alors.

        — Non. A moins que tu veuilles que je m’en aille, ajouta-t-elle d’une voix hésitante.

        — Absolument pas.

        Il remarqua son incertitude, son besoin d’être rassurée, mais il se sentait incapable de se montrer plus expansif.

        — Que dirais-tu d’organiser la soirée de lancement de ce nouveau téléphone ? demanda-t-il pour changer de sujet. Le service marketing travaille déjà sur le calendrier, mais la planification de l’événement serait tout à fait dans tes cordes. Ça te plairait ?

        — Si tu as besoin que je le fasse, alors oui, avec grand plaisir.

        — Je vais les prévenir sans plus attendre, déclara-t-il en s’éloignant, conscient qu’il aurait dû faire quelque chose pour combler le fossé entre eux. Mais l’éventualité d’une séparation l’avait tellement secoué qu’il avait besoin de se retrouver seul.

        *  *  *

        Deux jours plus tard, Roman et Melodie embarquaient à bord d’un yacht en direction de la Sardaigne. Ils comptaient ensuite se rendre en Corse, puis retourner dans la maison de Roman près de Cannes. Il travaillait sur le bateau, invitant Melodie à l’interrompre chaque fois qu’elle le désirait. Ils étaient plus proches physiquement… à défaut de l’être émotionnellement.

        Peut-être avaient-ils juste besoin de temps. Et si la jeune femme avait des doutes au sujet des sentiments de Roman, elle se disait que les actes étaient plus éloquents que des paroles. Alors pourquoi se tourmenter ? Sa vie pouvait-elle être meilleure qu’elle ne l’était déjà ?

        — Y a-t-il un moyen d’améliorer les caractéristiques de l’appareil-photo du téléphone ? lui demanda-t-elle un soir après dîner.

        A vrai dire, l’appareil-photo était déjà très performant et elle avait vraiment l’impression d’être une gamine pourrie gâtée pour poser cette question, mais Roman l’avait chargée de tester l’appareil, alors…

        — Il est mille fois mieux que n’importe quel appareil, je sais, dit-elle en lui tendant le téléphone pour lui montrer les clichés qu’elle avait pris, mais il me semble qu’on pourrait mieux faire encore…

        Elle s’interrompit en le voyant changer d’expression.

        — Qu’y a-t-il ?

        — Rien. Tes photos sont excellentes. Je savais déjà que tu étais fabuleuse comme modèle, mais j’ignorais que tu avais également un tel talent derrière l’objectif.

        — Mais non. C’est juste histoire de faire quelque chose. Quand j’étais adolescente, la photo était un de mes passe-temps préférés.

        Le lendemain, un reflex numérique professionnel, accompagné d’une douzaine de lentilles et de divers accessoires, l’attendait.

        Elle ne protesta même pas. Elle était trop contente.

        Elle était plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais été. Rien ne semblait pouvoir troubler cette félicité.

        C’est pourquoi, lorsqu’elle reçut un coup de fil de son père quelques jours plus tard, elle en laissa tomber son appareil-photo de surprise.

        — Charmaine, dit son père.

        Son estomac se noua. Elle détestait ce prénom. C’était celui de sa grand-mère paternelle, une femme horrible qui avait rendu la vie impossible à sa mère.

        — Que… ? balbutia-t-elle, incapable de réfléchir. Comment as-tu eu ce numéro ?

        — Peu importe. Ce qui compte, c’est que tu as un nouvel amoureux.

        Il n’était pas difficile de comprendre où il voulait en venir.

        — Ce ne sont pas tes affaires.

        — Oh que si. Parce que je compte bien profiter de ta situation.

        — Comment ? En le volant une nouvelle fois ? Sache que tu n’obtiendras absolument rien de moi, s’écria-t-elle, hors d’elle. Et oublie ce numéro. Je ne veux plus jamais avoir affaire à toi !

        A peine avait-elle fini sa phrase qu’une main lui saisit le téléphone. Elle sursauta, bondissant de son siège comme si une abeille l’avait piquée.

        
          Roman.
        

        
          Oh mon Dieu !
        

        A voir sa mine sombre, elle sut instantanément que, même s’il n’avait pas tout entendu, il savait à qui elle parlait. Il allait croire qu’elle l’avait trahi et tout serait fini.

        Il avait raccroché.

        — Je ne l’ai pas appelé, bredouilla-t-elle aussitôt en se mettant à trembler. Je ne sais même pas comment il a eu mon numéro.

        Sa vision se brouilla. Il allait la rayer de sa vie. C’était comme de voir une voiture arriver sur soi et d’avoir les pieds pris dans du ciment.

        — Je suis désolée, balbutia-t-elle. Je ne savais pas quoi faire, je…

        — Melodie, dit-il d’une voix calme. Tu as fait ce qu’il fallait.

        Il posa le téléphone et, s’accroupissant devant elle, lui prit les mains.

        — C’est peut-être ma voisine, celle qui relève mon courrier et arrose mes plantes, dit-elle en ravalant ses larmes. Elle ne sait rien de mes relations avec mon père. S’il l’a contactée, elle a probablement pensé qu’elle pouvait lui donner mon numéro. Roman, je suis tellement désolée. Je n’ai pas envie qu’il se mette à nous harceler, qu’il nous cause des ennuis…

        — Il ne le fera pas, assura-t-il.

        Elle eut un rire amer.

        — Tu es loin d’être naïf, alors tu sais bien qu’il est capable du pire et qu’il ne va pas nous laisser tranquilles. Pourquoi est-ce que je ne l’ai pas vu venir ?

        — Melodie, dit-il en essuyant une larme sur sa joue, je vais faire changer le numéro. Tu n’entendras plus parler de lui. Et maintenant, ne pleure plus. Je n’aime pas te voir dans cet état.

        — Il ne va pas s’arrêter là, insista-t-elle.

        — Qu’il essaie ! Je ne le laisserai pas t’approcher. Tu peux me croire.

        — Mais comment pourrais-tu l’en empêcher ?

        Roman la regarda sans rien dire pendant quelques secondes qui lui parurent interminables.

        — Je vais appeler notre nouvel ami, Nic Marcussen, dit-il finalement avec un sourire malicieux.

        — Pour quoi faire ? Non, s’il te plaît ! Déjà qu’il pense que je suis une idiote !

        De fait, alors qu’elle venait de recevoir son nouvel appareil-photo, elle avait photographié des dauphins sans se rendre compte qu’ils nageaient devant le bateau du magnat de la presse, Nic Marcussen. Elle avait involontairement pris sa famille en arrière-plan, or il était extrêmement soucieux de la protection de ses enfants. A peine dix minutes plus tard, il montait à bord du yacht de Roman, exigeant qu’on efface de la carte mémoire de l’appareil tous les clichés incluant ses proches.

        *  *  *

        Ce n’était pas l’entrée en matière idéale pour nouer des relations avec un des hommes les plus puissants du monde, mais l’incident n’avait pas porté à conséquence puisque tout le monde s’était finalement retrouvé autour d’un verre.

        Malgré tout, Melodie n’avait pas particulièrement envie de mêler Nic Marcussen à leur histoire.

        — Il ne t’a jamais dédommagée pour les clichés qu’il s’est appropriés, dit Roman en souriant.

        — Mais c’est moi qui avais refusé ! De toute façon, ils ne valent pas la somme qu’il avait proposée. Je ne suis qu’une amatrice.

        — Tes clichés d’amatrice peuvent rivaliser avec ceux des meilleurs professionnels, rétorqua-t-il, et tu le sais. Si tu avais accepté son paiement, tu serais toi-même devenue une professionnelle. Viens avec moi.

        Elle le suivit dans son bureau et vit qu’il appelait Nic. Il mit le haut-parleur pour qu’elle puisse entendre leur conversation.

        — Melodie aurait un service à te demander, dit Roman. Est-ce que tu sais qu’elle est la fille de Garner Gautier ? Tu as déjà entendu parler de lui ?

        — Vaguement, répondit Nic.

        — Je présume que tu sais quel genre d’homme c’est. Melodie envisage de raconter ses souvenirs d’enfance. Une confession choc, si tu vois ce que je veux dire.

        — Mais c’est faux ! s’écria-t-elle en secouant la tête avec véhémence.

        — Tu m’offres les droits exclusifs, je présume ? demanda Nic.

        Ignorant ses protestations, les deux hommes poursuivaient leur conversation.

        — C’est exact, confirma Roman.

        — Roman, arrête, insista Melodie. Je ne veux pas déballer mes histoires de famille, encore moins pour en tirer profit. La mémoire de ma mère n’a pas besoin de ce genre de diffamation, et moi non plus.

        — Je pourrais passer un coup de fil à Gautier et lui demander s’il aimerait donner sa version des faits ? suggéra Nic.

        — Tu as compris où je voulais en venir. Je savais que je frappais à la bonne porte.

        — Arrêtez, tous les deux, s’emporta Melodie. Je ne veux vraiment pas que tout ça soit rendu public. Il y aura des paparazzis, tout un cirque médiatique…

        — Ça ne sera jamais rendu public, Melodie, dit-il en posant une main rassurante sur son bras.

        — Gautier va me proposer une grosse somme pour que le livre ne soit pas publié, expliqua Nic, et le montant exigé serait de… ?

        — Rien en dessous de trois millions. Cinq, ce serait parfait, répondit Roman.

        — C’est du chantage, s’indigna Melodie.

        — C’est un message, précisa Roman. Il n’est pas obligé de payer, mais il comprendra qu’il n’a pas intérêt à s’approcher de toi. Et s’il paie, eh bien, pense à tous les programmes de recherche sur le cancer que cet argent permettra de financer.

        — C’est quand même malhonnête, dit-elle.

        — Mais non, c’est un service que nous rend Nic pour te dédommager des photos qu’il t’a volées…

        — Je vais me racheter, promit Nic.

        Ce fut la fin de la conversation, et Melodie passa le reste de l’après-midi à se remettre de ses émotions. Elle avait eu tellement peur de perdre Roman…

        Or, non seulement ses craintes n’étaient pas justifiées mais en plus, il venait à son secours.

        La croisière en Méditerranée se prolongeait plus longtemps que prévu. Une deuxième semaine succéda à la première, puis une troisième. Roman travaillait tous les jours, et Melodie se consacrait à la photographie, participant à des forums en ligne pour trouver des suggestions et des critiques. Elle envisageait même de créer un blog pour partager ses meilleurs clichés.

        C’était une existence incroyablement facile après tant d’années de privations. Elle ne savait pas trop comment gérer cette situation inhabituelle, se sentant à la fois ravie, inutile et redevable. Si elle avait été sûre qu’ils formaient un couple durable, elle aurait vu les choses différemment, mais plus le temps passait et plus elle redoutait que quelque chose les sépare. En dépit de plusieurs semaines passées en permanence auprès de Roman, elle ne le connaissait pas tellement mieux que la première fois où elle l’avait vu.

        Le sentiment d’insécurité et d’incertitude qui l’habitait allait, hélas, se trouver renforcé.

        Ils étaient en train de longer la côte cannoise, regagnant la propriété de Roman par la mer. Melodie prenait des photos lorsque Roman la rejoignit.

        — Je viens d’avertir Ingrid que tu m’accompagnerais demain au mariage, lui annonça-t-il de but en blanc.

        Melodie baissa l’appareil-photo, interloquée. Il avait attendu la veille pour le lui annoncer !

        — Et qu’est-ce qu’elle a dit ?

        Il se contenta de hausser les épaules.

        Elle soupira. Elle commençait à être habituée à son laconisme.

        — Je suppose que je devrais m’estimer heureuse de ne pas me montrer à tes côtés sans que la mariée ait été prévenue, c’est ça ?

        — Jusqu’à aujourd’hui, elle n’avait pas besoin de savoir que nous étions ensemble.

        — C’est vraiment pour ça que tu as mis aussi longtemps à le lui annoncer ?

        — Que veux-tu dire ?

        — Je ne peux pas m’empêcher de penser que tu n’étais pas sûr que nous serions encore ensemble le jour du mariage et que tu as attendu le dernier moment pour le dire.

        — Je suis un homme secret, Melodie. Tu le sais.

        — Ce n’est pas un scoop, fit-elle d’un ton agacé. J’aimerais bien savoir pourquoi parler est si difficile pour toi.

        Silence.

        Son mutisme la glaça. Elle n’aurait peut-être pas dû le pousser dans ses retranchements.

        — Je suis désolée, fit-elle. Je ne cherche pas la dispute, c’est juste que je me sens…

        Inquiète. Oui, inquiète. C’était bien le mot. Avec lui, elle était dans le flou total, et cette impression de marcher sur des sables mouvants l’affectait de plus en plus.

        — Tu n’es pas la première femme à me faire des reproches, mais ce n’est pas à mettre à ton crédit.

        — Vas-y, je t’en prie, compare-moi à toutes tes conquêtes ! Ça résoudra le problème. Oh ! qu’est-ce que c’est que ce truc blanc, là-bas ? enchaîna-t-elle pour changer de sujet avant que la situation ne dégénère. On dirait un tourbillon, non ?

        — C’est un courant d’arrachement, répondit-il avec humeur en s’approchant du bastingage.

        Il semblait se demander quelle attitude adopter : dissiper les doutes de Melodie ou éluder la question. Comme elle continuait de faire comme si de rien n’était, il choisit la seconde option.

        — Ah, je comprends pourquoi j’ai eu tant de mal à retourner à l’hôtel, la première fois que je suis venue ici. Il y avait un rocher… On ne le voit pas maintenant. Je suppose que la marée est plus haute. J’ai dû m’asseoir pour reprendre mon souffle. Dommage que je n’aie pas eu un appareil-photo à ce moment-là parce que…

        — Attends, qu’est-ce que tu racontes ? Tu as nagé dans ce courant ? Quand ?

        — Ce jour-là. La dernière fois que je suis venue chez toi.

        Elle comprit soudain que son humeur belliqueuse était sans doute due à l’appréhension qu’elle ressentait à l’idée de revenir dans cet endroit où il l’avait humiliée.

        — Il y a des panneaux qui indiquent que la baignade est interdite.

        — Je sais, mais j’avais chaud, mal aux pieds et j’étais fatiguée. Je n’avais pas de chaussures. Traverser la baie à la nage m’a semblé plus court que de la longer à pied.

        — J’avais appelé un taxi, Melodie. J’avais dit au chauffeur qu’il te trouverait sur la route, et j’ai supposé que c’est ce qui s’était passé. Tu es sérieuse ? Tu as vraiment nagé là-dedans ? demanda-t-il en désignant le tourbillon d’écume blanche.

        — Je l’ai traversé. Je n’ai pas nagé dedans. Je ne suis pas stupide !

        — Arrête de jouer sur les mots ! dit-il en haussant le ton. Chaque année, des gens meurent à cet endroit. Des imbéciles de touristes qui s’imaginent être assez forts pour… Mais bon Dieu, à quoi pensais-tu ?

        — A rentrer à l’hôtel.

        Elle avait déjà vu Roman en colère, particulièrement ce fameux jour, mais jamais à ce point. On entendait du désespoir, même s’il essayait de se contrôler.

        — Tu aurais pu mourir, cria-t-il.

        La bordée de jurons qui suivit, bien que ne lui étant pas directement destinée, la laissa complètement décontenancée.

        Il s’éloigna de quelques pas, se pencha pour observer l’eau, se retourna pour lui lancer un regard noir puis tapa du poing sur le bastingage.

        Jamais elle ne l’avait vu dans un pareil état.

        — Ne t’amuse plus à faire ce genre de choses, tu m’entends ? Tu peux être triste d’avoir perdu ta mère ou en colère contre moi, mais n’agis jamais comme si ta vie n’avait pas d’importance. Tu vaux mieux que ça. Tu es…

        Il s’interrompit et se passa une main sur le front.

        — Le monde a besoin de personnes comme toi, poursuivit-il. Ne te conduis pas comme si tu étais un mouchoir jetable.

        Sur ces paroles, il s’arracha au bastingage et disparut à l’intérieur du yacht.

        Abasourdie par un tel déferlement d’émotions, Melodie resta quelques minutes comme pétrifiée puis se ressaisit et décida d’aller le trouver.

        Il était dans son bureau, la porte fermée à double tour.
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        Roman n’était pas spécialement fier de lui.

        Melodie ne s’était pas trompée. En son for intérieur, il était convaincu que leur histoire ne durerait pas jusqu’au mariage d’Ingrid et qu’il serait seul lorsque le grand jour arriverait.

        Au lieu de quoi, elle avait pris une telle place dans sa vie qu’il craignait de ne pouvoir vivre sans elle. Et tout ce qu’il avait trouvé à faire, c’était de la blesser…

        Plusieurs femmes qu’il avait fréquentées avaient été peinées par sa réserve, mais cela n’avait jamais eu d’impact sur lui. Alors qu’à cet instant il se détestait pour avoir fait souffrir Melodie. Il aurait pourtant été si simple de lui expliquer que sa vie d’enfant abandonné avait laissé des traces. N’être rien d’autre qu’un dossier, passer d’une famille à l’autre… c’était comme si le fait d’avoir une vie stable, d’être aimé, de construire quelque chose n’était pas pour lui.

        Surtout que les détails personnels du dossier ne restaient pas longtemps confidentiels. Inévitablement, les parents d’accueil finissaient par évoquer sa situation devant leurs enfants. Et ces derniers avaient ensuite vite fait de le cataloguer. Les gamins comme lui — dont les parents avaient été jugés inaptes à remplir leur rôle — étaient des moins que rien.

        Comment, dans ces conditions, se forger une bonne image de soi ?

        Bien sûr, il savait que Melodie ne portait sur lui aucun jugement négatif, mais, s’il s’ouvrait à elle, elle essaierait de le réconforter. Et il ne voulait pas de sa compassion.

        Il ne voulait pas non plus laisser voir à quel point elle comptait pour lui, et voilà que, tout à l’heure, il n’avait pas pu contrôler son émotion lorsqu’il avait appris qu’elle avait traversé la baie à la nage. Rien que de penser au risque qu’elle avait pris, il en eut la chair de poule.

        Tous les ans, ce courant causait la mort d’au moins deux ou trois personnes. Quelle imprudence !

        Il n’aurait cependant pas dû élever la voix comme il l’avait fait. Elle était tellement sensible ! Et lui n’avait rien trouvé de mieux que d’aller s’enfermer dans son bureau…

        Il en était là de ses pensées lorsque les vibrations du moteur s’arrêtèrent. Ils étaient arrivés à quai, et Roman allait devoir sortir de sa retraite.

        Il se passa une main sur le visage pour se remettre les idées en place et déverrouilla la porte.

        Il n’aurait pas été surpris de trouver Melodie en train de faire ses bagages pour le quitter. En fait, elle était dans sa cabine à rassembler quelques affaires sur le lit, mais rien n’indiquait qu’elle préparait un départ définitif.

        — J’avais peur que tu ne veuilles pas dire à Ingrid que nous étions ensemble parce que tu n’étais pas sûr de me vouloir chez toi, dit-elle sans lever les yeux.

        — Je n’étais pas sûr que toi, tu aies envie de venir ici, après la façon dont je t’ai traitée la dernière fois que tu es venue dans cette maison.

        Il marqua un temps d’arrêt, hésitant à dire autre chose.

        — Je n’ai jamais invité ici d’autres femmes qu’Ingrid et toi, fit-il en se jetant à l’eau. Et je voulais être certain de faire le bon choix.

        Sa décision avait été incroyablement facile à prendre, en fait. Tellement facile qu’il s’était forcé à y réfléchir, refusant jusqu’à la dernière minute de se prononcer alors qu’il n’avait qu’un désir, qu’elle s’installe chez lui et y reste.

        Elle releva la tête et plongea dans le sien son regard bleu, empli de surprise. Puis, s’approchant, elle prit son visage entre ses mains et déposa sur ses lèvres un baiser furtif.

        — Merci pour ces paroles, murmura-t-elle.

        Enivré par son parfum, il referma les bras sur elle et la serra nerveusement contre lui.

        Des mots, des mots stupides s’accumulaient dans sa gorge, mais il n’arrivait pas à les ordonner de façon à ce qu’ils aient un sens. Il n’arrivait pas à déterminer lesquels étaient sans danger et lesquels risquaient de la blesser ou de ternir l’image qu’elle avait de lui. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était se repaître de son odeur, sa joue contre la sienne.

        Des voix se firent entendre derrière la porte, un des membres de l’équipage disant quelque chose au sujet des bagages. Entendant des pas se rapprocher, Melodie et Roman se détachèrent l’un de l’autre.

        *  *  *

        Une heure plus tard, une fois l’équipage parti pour profiter des plaisirs de la plage et des joies de la baignade, ils se retrouvèrent seuls dans la maison.

        Roman rejoignit Melodie dans sa suite. Elle était en train de suspendre une robe qu’elle avait visiblement décidé de porter au mariage le lendemain.

        Il ne put résister au désir de la tenir de nouveau dans ses bras et de l’embrasser. Il avait envie d’elle, envie de lui faire l’amour. Non pas avec la fougue et la passion de leur première fois, mais avec ce flot de tendresse qui le submergeait. Son cœur débordait tellement de gratitude et d’admiration qu’il avait besoin de lui témoigner cette tendresse, de lui montrer la profonde estime qu’il avait pour elle.

        Leur union fut si intense qu’ils restèrent ensuite allongés en silence, corps mêlés, peaux moites collées, comme s’ils ne formaient qu’un seul être. Ils s’endormirent, bercés par le bruit des vagues.

        
        *  *  *

        Le lendemain matin, Ingrid lança à Melodie un regard sans équivoque lorsqu’elle entra dans la maison. Le jour J avait commencé sur les chapeaux de roue, avec des gens qui arrivaient toutes les cinq minutes. Les personnes qui avaient remplacé Melodie pour organiser le mariage étaient un homme et une femme relativement compétents, mais ils l’assaillirent de tant de questions qu’elle aurait aussi bien pu tout organiser elle-même.

        Elle avait d’emblée pris les choses en main pour éviter à Roman d’avoir à le faire.

        Au fil de la journée, elle géra tout en professionnelle, ne s’accordant pas une minute de répit, ne prenant même pas le temps d’expliquer en détail à Ingrid comment elle s’était retrouvée en couple avec Roman après ce qui s’était passé.

        — Il y a eu un malentendu. Nous l’avons dissipé, se contenta-t-elle de dire.

        — Oh ! Melodie, se plaignit Ingrid en secouant la tête. Tu deviens comme lui. Tu ne veux vraiment pas m’en dire plus ?

        — Peut-être une autre fois, prétendit-elle. Quand tu seras moins occupée. J’imagine que tu as mieux à faire aujourd’hui que d’écouter mes confidences, non ?

        La fête se passa à merveille. Lorsque Ingrid descendit l’escalier, tous les invités poussèrent un « oh ! » d’admiration. Un tapis avait été déroulé le long de la piscine où flottaient des nénuphars, et Ingrid s’avança majestueusement, telle une reine, tous les regards braqués sur elle. Lorsqu’elle arriva à l’endroit fatidique où Melodie avait trébuché avant de tomber à la renverse dans le bassin, elle ne put s’empêcher de lui adresser un clin d’œil. Elle retrouva Huxley sous l’arche fleurie installée pour l’occasion et, quand ils échangèrent leurs vœux, Mélodie ne put s’empêcher d’avoir les larmes aux yeux.

        Des larmes de bonheur et de tristesse à la fois. Car ce genre d’engagement, dont elle avait toujours rêvé, ne serait sans doute jamais pour elle. Bien sûr, Roman tenait à elle. Elle en était persuadée depuis la crise qu’il lui avait faite la veille. Mais cela n’avait rien à voir avec ce qui unissait Ingrid et Huxley…

        L’heure n’étant pas à la morosité, elle décida de prendre quelques photos pour se changer les idées. C’est alors qu’elle vit Roman arriver dans son champ de vision.

        — Hé, beauté ! Pose ton appareil et viens danser avec moi !

        — Puisque c’est un ordre…, répondit-elle d’une voix malicieuse.

        Il était en smoking et portait cette tenue à merveille.

        Il l’enlaça, et leurs pas s’accordèrent aussitôt. Ils étaient admirablement assortis c’était une évidence. Roman conduisait sa cavalière avec une assurance tranquille.

        — Tu as pris des cours de danse ? demanda-t-elle, éblouie par son aisance.

        — Oui, dès que j’ai commencé à assister à des événements officiels. C’était indispensable.

        Ils dansèrent quelque temps en silence.

        — Comment trouves-tu cette cérémonie ? demanda-t-elle au bout d’un moment. Tu t’étais montré plutôt critique au sujet des mariages, la première fois que nous en avons parlé.

        — Je déteste ce mariage.

        Sa réponse avait fusé avec une telle rapidité qu’elle ne put s’empêcher de lui jeter un coup d’œil abasourdi. Ainsi, il trouvait toujours que les mariages étaient une perte de temps, songea-t-elle avec un pincement au cœur.

        — J’aimerais qu’ils rentrent tous chez eux pour t’avoir à moi tout seul, précisa-t-il. Tu es absolument magnifique. Ce bleu te va vraiment à ravir, et ces chaussures sont de pures merveilles.

        Elle rit de bon cœur, rassurée et soulagée.

        — Qu’est-ce qui t’a pris d’inviter quatre cents personnes dans ta maison si tu détestes tant les mariages ? demanda-t-elle.

        Il ne répondit pas, et elle se désespéra, une fois de plus, de sa profonde réticence à parler de lui.

        — Ce n’est pas facile à expliquer, dit-il enfin, d’une voix si étouffée qu’elle était à peine audible.

        — C’est très gentil de ta part, murmura-t-elle en essayant de ne pas le braquer.

        — Si je l’avais fait uniquement pour Ingrid, oui. Mais ce que je voulais, en réalité, c’est que les invités — les gens de son rang — me considèrent comme leur égal. Et maintenant qu’ils sont là, je ne me soucie même pas de leur parler ! Je préfère danser avec toi, conclut-il avec une moue d’autodérision.

        Il y avait tellement d’humilité dans ses propos, de manque d’estime de soi. « Les gens de son rang. »

        — Tu es leur égal, assura-t-elle avec sa sincérité habituelle.

        — Je t’ai raconté quelle mère j’avais.

        — Une mère qui n’a pas hésité à faire des sacrifices pour son fils. Crois-moi, tu n’as pas à avoir honte d’elle et de tes antécédents.

        *  *  *

        Roman devait lui rendre justice. Chaque fois qu’il prenait son courage à deux mains pour lui dévoiler un fragment de sa part d’ombre, elle lui rappelait qu’il avait toutes les raisons de garder la tête haute.

        Ils firent ensuite le tour des invités, commençant par la famille proche des mariés, qu’ils avaient déjà rencontrée, avant de faire un tour parmi les autres convives. Melodie brilla par sa vivacité et son charme. Il se surprit même à rire de bon cœur lorsqu’elle décrivit sa chute dans la piscine, jusqu’à ce que quelqu’un dise qu’en fait Roman l’avait poussée pour pouvoir lui faire du bouche-à-bouche. Trouvant la plaisanterie d’un goût douteux, il entraîna Melodie vers le bar.

        — Ce type est vraiment ivre !

        C’était puéril de sa part de se sentir insulté et ridiculisé, mais Roman n’avait pas envie de donner l’image d’un homme grossier avec les femmes. Ni celle d’un homme épris de Melodie au point de se conduire comme un balourd dans une comédie romantique.

        Sur ce chapitre, d’ailleurs, la journée tout entière fut une épreuve pour Roman qui ne cessa de s’interroger sur ses sentiments pour Melodie. Il ignorait ce qu’être amoureux signifiait mais, à voir les regards que Huxley portait sur sa femme, il commençait à penser que ce qu’il éprouvait pour Melodie n’était peut-être pas si différent. Il était indéniable que Melodie avait pris une place importante dans sa vie. Et dans son cœur. Il ne pouvait cependant pas se résoudre à le lui avouer.

        — Je vais faire quelques photos supplémentaires, murmura-t-elle en lui touchant le bras avant de s’éloigner.

        Il acquiesça d’un signe de tête, conscient qu’il pourrait la retenir, que c’était sans doute ce qu’elle souhaitait, mais il n’en fit rien. Il n’était pas du genre à afficher ses sentiments.
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        En s’éloignant, Melodie essayait d’analyser la situation. Elle n’était pas lassée de Roman, mais elle supportait de plus en plus difficilement d’être dans l’incertitude. Elle s’exhortait pourtant à vivre le moment présent, à être heureuse de ce qu’elle avait. Elle se disait qu’elle ne rencontrerait jamais un homme qui ait toutes les qualités de Roman et qui, en plus, serait fou d’elle, aurait envie de s’engager et de fonder une famille. Roman était incontestablement aussi parfait qu’elle pouvait l’espérer. Mais ne pas savoir combien de temps leur idylle allait durer l’angoissait profondément. Pour ne pas être prise de court et trop souffrir d’une séparation, elle s’y préparait en permanence.

        Bien sûr, elle aurait pu le quitter pour éviter d’avoir mal, mais elle n’en avait aucune envie. Elle l’aimait trop.

        Quant à Roman, à en juger par ses actes, il était profondément attaché à elle.

        Aussi fut-elle déchirée quand, quelques jours plus tard, elle reçut une offre d’emploi.

        En d’autres circonstances, elle aurait été folle de joie, mais cela impliquait de quitter Roman quelques jours, ce qui constituait une épreuve pour leur couple. D’un autre côté, ça lui donnait la position de repli dont elle avait besoin s’ils étaient voués à se séparer.

        Elle garda la nouvelle pour elle jusqu’à la date butoir où elle devait rendre sa décision.

        Ce fut au petit déjeuner, dans la pièce principale baignée de soleil et qu’elle adorait, qu’elle choisit d’informer Roman.

        — C’est un couple d’Italiens. Enfin, la femme est canadienne. Ce sont des amis des Marcussen, et Nic leur a dit que j’avais du talent pour la photo. Ils m’ont proposé d’aller chez eux pour prendre des clichés de leur famille, annonça-t-elle en essayant de cacher sa nervosité. Ils ont une villa au bord du lac de Côme, ce serait pour la semaine prochaine.

        Roman repoussa sa tablette et se cala sur sa chaise sans dire un mot. Pendant un moment, seul le doux murmure des vagues sur le rivage troua le silence.

        — Je dois aller à New York.

        Sa voix était neutre et ne trahissait pas la moindre réaction.

        — Je sais. C’est pour ça que je t’en parle. Au début, j’ai refusé, mais ils ont offert une plus grosse somme. Ils me paient le billet d’avion et le logement. Ils sont très déterminés, le problème c’est que ce doit être la semaine prochaine ou jamais.

        — Tu as envie de le faire ?

        Difficile de répondre, tant elle se sentait tiraillée. D’un côté, elle n’avait peut-être pas besoin d’un travail dans l’immédiat, d’un autre, elle ne pouvait pas compter éternellement sur Roman. D’autant plus que, même s’il parlait d’elle en disant « ma compagne », elle savait qu’elle n’était que sa maîtresse. Photographe était pour elle un job de rêve, et jamais elle n’aurait pu imaginer le devenir un jour. Si elle arrivait à en faire son métier, ce serait une merveilleuse façon de gagner sa vie.

        — C’est vraiment une opportunité, réussit-elle à dire. Tu m’avais assuré que je pouvais être professionnelle si j’acceptais d’être payée pour mes photos, et ce couple semble penser que je peux parfaitement faire l’affaire. Je crois qu’il y a une partie de moi qui a envie d’essayer.

        Son visage resta impassible. Il n’avait pas l’air ennuyé le moins du monde à l’idée de se séparer d’elle quelque temps.

        — Ça pourrait devenir une carrière pour toi.

        — Oui, c’est ce que je me dis.

        Elle essayait de parler d’un ton détaché, mais elle avait un mal fou à cacher sa déception. Elle ne décelait chez lui aucune émotion, aucun signe montrant que son départ pourrait l’affecter.

        — Je ne me fais pas d’illusions, je sais que je devrai courir après les commandes et beaucoup voyager, poursuivit-elle dans le but de lui faire comprendre que ses absences risquaient d’être longues et fréquentes.

        Elle lui lança un bref coup d’œil.

        Toujours pas de réaction, constata-t-elle avec un pincement au cœur.

        — Voyager, c’est ce que j’ai toujours eu envie de faire, ajouta-t-elle, dans l’espoir qu’il lui répondrait « c’est ce que nous faisons ».

        Mais non.

        — Alors, tu n’as pas à hésiter. Tu risquerais de le regretter si tu n’essayais pas, conclut-il, toujours aussi calme.

        — Je crois, oui, répondit-elle en s’efforçant de conserver un ton neutre.

        Elle sentait son cœur chavirer dans sa poitrine.

        — Eh bien, lance-toi. Je suis persuadé que tu réussiras si tu t’en donnes la peine. Je ne te retiendrai pas.

        Ses paroles tombèrent comme un couperet. Elle avait espéré qu’il ferait tout pour la dissuader et la garder près de lui, mais c’était l’inverse. C’était comme s’il la congédiait. Elle avait beau s’être préparée à ce que ce moment arrive un jour, le choc était rude.

        — Je vais leur envoyer un e-mail pour leur dire que j’accepte.

        Elle se leva, frissonnant malgré la douceur matinale. Sa peine était si grande qu’elle se sentait comme anesthésiée.

        Quelques jours plus tard, Roman partit pour New York, tandis qu’elle prenait un vol pour l’Italie. Ils firent comme s’ils devaient se revoir bientôt, mais elle savait que ce départ marquait la fin de leur relation.

        
        *  *  *

        Avant même d’avoir terminé son travail en Italie — et d’avoir pu envoyer un mot de remerciement aux Marcussen pour l’avoir recommandée — elle reçut une demande des trois frères et sœurs de Nic pour aller faire des photos chez chacun d’entre eux. A la fin de la semaine, elle était à Athènes, à Paris la semaine suivante, puis à New York à la fin du mois.

        Roman n’y était déjà plus, ayant été appelé chez un fournisseur en Chine. Des textos puis des e-mails avaient remplacé leurs communications téléphoniques. Avec le temps, les échanges devinrent plus sporadiques. Melodie avait pensé — espéré — que Roman s’arrangerait pour la rencontrer quelque part, mais il ne le lui proposa pas.

        Cette séparation temporaire était tout naturellement en train de devenir définitive et c’était pour elle comme une amputation. Le cœur de Melodie saignait mais, heureusement, son emploi du temps chargé l’empêchait de sombrer.

        Au moins sa situation professionnelle devenait-elle de plus en plus satisfaisante et lui permettait-elle de se construire une vie convenable. Le bouche-à-oreille lui fournit la meilleure des publicités au point qu’un studio new-yorkais lui fit des propositions. Elle s’installa donc dans la ville où elle avait toujours voulu vivre. Toutes les démarches qu’elle avait faites pour la création de son entreprise d’organisatrice de mariages lui furent très utiles pour s’établir comme photographe.

        Roman lui avait facilité les choses, bien sûr. Elle s’en rendit compte au bout de quelques semaines quand un des propriétaires du studio lui apprit qu’il l’avait recommandée. Partant du principe que c’était sans doute une façon de se racheter pour avoir fait échouer sa carrière précédente, elle ne s’offusqua pas de son aide.

        En revanche, ces rappels constants de l’existence de Roman ne faisaient que remuer le couteau dans la plaie. Il ne se passait pas un seul jour sans qu’elle souffre de son absence.

        *  *  *

        Roman était sous le choc. Il lui fallut plusieurs semaines pour prendre vraiment conscience qu’elle était partie.

        Il repensait sans cesse au moment où elle lui avait annoncé qu’on lui avait proposé un travail. Il avait eu l’impression que tout son sang refluait dans ses veines. Il s’était vu sur le point de tout perdre sans pouvoir faire quoi que ce soit pour stopper le processus. C’était comme d’avoir à nouveau neuf ans et d’être complètement impuissant à changer ce qui lui arrivait.

        Il ne pouvait pourtant pas s’opposer à ce que Melodie travaille. Il lui avait déjà fait perdre deux fois son gagne-pain. Et puis, elle adorait la photographie. Comment pouvait-il lui avouer que l’idée de son départ le rendait malade, physiquement malade ?

        C’était comme une blessure qui semblait ne jamais devoir se refermer. Il en avait perdu l’appétit et le sommeil. Sa société ne s’était jamais aussi bien portée, mais cela le laissait de marbre. Même la faillite des entreprises Gautier et les rumeurs de corruption qui éclaboussaient ses dirigeants n’avaient pas réussi à lui mettre du baume au cœur.

        Son emploi du temps l’avait finalement conduit une nouvelle fois à New York, où il savait que Melodie avait désormais un appartement, mais elle ne s’y trouvait pas à ce moment-là. Grâce aux réseaux sociaux, il apprit qu’elle était en Espagne.

        Comment lui, qui avait si longtemps lutté contre ses émotions et s’était forgé une carapace aussi solide, pouvait-il se montrer aussi vulnérable ?

        
          J’aurais dû demander à Melodie de rester.
        

        Mais c’était impossible. Elle méritait tellement plus que ce qu’il était capable de lui offrir.

        Un coup bref à la porte de son bureau interrompit le cours de ses pensées. C’était sa nouvelle assistante qui lui apportait son déjeuner. Il n’avait pas faim, mais il fallait bien manger pour tenir jusqu’au soir. Il ouvrit le sac en papier et en retira une barquette de nouilles chinoises au bœuf puis, plongeant la main à la recherche des baguettes, il tomba sur un gâteau de la chance. Aussitôt, le souvenir de sa rencontre avec Melodie refit surface : elle lui avait parlé du gâteau de la chance qui l’avait poussée à être toujours optimiste. Avant de se rendre compte de ce qu’il faisait, il écrasa le biscuit avec rage, le réduisant en miettes dans son emballage de cellophane. Tout en jurant, il déchira le sachet et en sortit le minuscule ruban de papier.

        « Tôt ou tard, votre patience sera récompensée ».

        Tu parles d’un conseil. Quel tissu de bêtises ! « Votre patience sera récompensée. » Comme s’il lui suffisait d’attendre patiemment le retour de Melodie pour qu’elle revienne.

        Il se leva et alla à la fenêtre, incapable de rester assis. Mille questions se bousculaient dans sa tête, auxquelles il ne trouvait pas de réponse.

        Pourquoi n’avait-il pas essayé de garder Melodie dans sa vie ? Qu’est-ce qui poussait quelqu’un à se battre pour retenir une personne ?

        Sur un coup de tête, il prit son téléphone et composa un numéro qu’il connaissait par cœur, même s’il appelait rarement. La femme qui répondit était la seule de sa connaissance à s’être entièrement consacrée à un seul homme.

        — Brenda ? C’est Roman. Est-ce que je peux t’inviter à déjeuner ?

        Un silence surpris au bout du fil puis :

        — Viens à la maison, dans ce cas, je te ferai du fromage grillé.

        *  *  *

        Fromage grillé et soupe de tomate. Rien à voir avec la cuisine gastronomique à laquelle il s’était habitué. Pourtant, ce repas tout simple lui parut le plus réconfortant qui soit quand, une heure plus tard, il se retrouva dans la cuisine de Brenda, dans ce qui avait été sa seule maison véritable.

        Brenda, si maternelle que c’en était presque insupportable quand il vivait chez elle, lui versa un verre de lait. Il détestait le lait. Il l’avait toujours détesté.

        — Quelle agréable surprise, Roman ! s’exclama-t-elle.

        Elle ne posa pas de questions, ne lui demanda pas l’objet de sa visite, malgré la curiosité qui, à l’évidence, l’animait. Un long silence suivit sa phrase. Brenda le comprenait et respectait les barrières dont il s’entourait. C’était cette discrétion qu’il avait toujours appréciée.

        — J’ai un problème avec une fille, déclara-t-il tout de go, décidé à exposer son cœur à nu.

        — Et c’est à moi que tu es venu te confier ? Je suis touchée, Roman. Vraiment. Parle-moi d’elle.

        Difficile. Comment décrire Melodie et tout ce qu’elle représentait pour lui ? Son sourire, sa force tranquille, sa résilience à toute épreuve, son cœur tendre.

        — Je voudrais juste savoir… qu’est-ce qui fait que les gens restent ensemble ? Qu’est-ce que je pourrais dire pour la faire revenir ? Pour toujours ? Parce que je ne suis pas doué avec les mots et…

        Elle ne se moqua pas de lui. Sa tête grisonnante légèrement penchée, elle le regarda patiemment se débattre avec ses sentiments.

        — Charles ne te reconnaît plus, et pourtant tu passes avec lui la majeure partie de ton temps. A quoi est due ta fidélité ?

        Elle tressaillit puis eut un sourire en coin.

        — A lui.

        Roman plissa les yeux, essayant de comprendre.

        — J’ai toujours gardé pour moi les confidences de Charles, dit Brenda tout en remuant sa soupe. Mais je vois que tu as besoin d’en entendre quelques-unes. Il m’a dit une fois, peu après t’avoir engagé, qu’il voyait en toi quelque chose de lui. Ça m’a toujours attristée parce que je sais ce qu’il a enduré, enfant. Sa mère avait un petit ami qui était très cruel avec lui. Extrêmement cruel.

        Sa voix se brisa, mais elle poursuivit en secouant la tête :

        — Je sais qu’il ne m’a pas tout raconté, mais ce qu’il m’en a dit… Je me demande comment on peut être aussi monstrueux.

        Roman avait du mal à en croire ses oreilles.

        Son premier employeur, cet homme athlétique, intelligent, avisé, qui donnait l’impression d’être un roc, avait eu une enfance difficile ? Il découvrit soudain que, non seulement il le respectait et l’admirait, mais qu’il tenait également à lui.

        — Ce n’était pas facile avec lui au début, continua Brenda. Il refusait catégoriquement de communiquer. Bien sûr, je comprends combien cela peut sembler futile de parler de choses qu’on ne peut changer.

        Il approuva de la tête. C’était exactement ça. Pourquoi ennuyer Melodie en lui racontant qu’il avait failli être violé, que la brûlure d’un cigare lui avait laissé une marque sous le coude ou qu’il s’était senti terriblement seul après la mort de sa mère ? A quoi cela servirait-il ?

        — Mais parler, ça aide, ajouta calmement Brenda. Parler, c’est important, Roman. Les femmes ont besoin de paroles. Charles me montrait de mille façons qu’il m’aimait, mais tant qu’il ne me l’avait pas dit, je n’en étais pas sûre. Et, à partir du moment où il me l’a dit, j’ai su que rien ne pourrait nous séparer. Le mal dont il souffre l’empêche de me manifester son amour, mais je n’ai plus aucun doute là-dessus. Cela lui briserait le cœur si je cessais de le croire. Tu ne peux pas savoir comme c’est dur d’avoir dû placer en institution l’homme que j’aime et de voir sa santé décliner. De le voir tous les jours sans qu’il me reconnaisse.

        Elle s’interrompit pour se tamponner les yeux avec une serviette en papier.

        — Brenda, je suis tellement désolé, dit-il en lui touchant instinctivement le bras.

        Ce n’était pas chez lui un geste naturel, mais il avait pris l’habitude de réconforter Melodie de la sorte lorsqu’elle était bouleversée.

        Ils finirent de manger en silence puis il sortit son téléphone et lui montra les photos de Melodie, celles qu’il avait prises à Paris, puis sur son yacht et lors du mariage.

        — Qu’est-ce que tu fais dans la cuisine d’une vieille dame au lieu de te précipiter auprès de cette femme ? demanda alors Brenda. Une photo en dit plus que des milliers de mots et il y a un million de « Je t’aime » sur chacun de ces clichés.

        Il sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Si seulement elle disait vrai. Il se leva, lui toucha l’épaule, hésita puis, cédant à son impulsion, se pencha et l’embrassa sur la joue.

        — Ta générosité a été un cadeau du ciel, Brenda. Tu es une seconde mère pour moi. Je regrette de ne pas t’avoir autorisée à me traiter comme un fils, ajouta-t-il, laissant, pour la première fois de sa vie, parler son cœur.

        — Oh ! mon garçon, fit-elle en lui caressant la main. Il est encore temps de le faire. Invite-moi à ton mariage.
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        Quoi de plus beau qu’un mariage indien ? se demandait Melodie. Elle avait déjà quelques mariages à son actif en tant que photographe, parmi lesquels un mariage arabe dont le faste l’avait transportée sur une autre planète.

        Celui-ci, qui se déroulait à Londres où vivaient les deux familles, était tout simplement grandiose, avec une débauche de luxe et une profusion de bijoux en or comme elle n’en avait jamais vu. Et ces couleurs ! Les tentures chatoyantes, les tenues éblouissantes et la décoration somptueuse étaient un régal pour les yeux. Le décor idéal pour un reportage photo ! Et pour fixer la joie sur l’objectif, quoi de plus parfait que l’enthousiasme chaleureux de ces deux familles associées par un mariage d’amour ?

        C’était avec un plaisir extrême qu’elle réalisait ce genre de reportage, sauf qu’inévitablement elle s’imaginait en robe de mariée, unissant sa destinée à celle de Roman. Souvent, la nuit, son chagrin était si grand qu’elle laissait libre cours à ses larmes.

        Roman était parti. La vie devait continuer.

        Pour l’heure, il s’agissait d’immortaliser la famille du marié, avec ses parents et sa profusion de frères et sœurs, leurs conjoints et leurs enfants, ainsi que sa jeune épouse. Avec un groupe aussi important, c’était une mission presque impossible. Il y en avait toujours un qui bougeait, tournait la tête, un enfant qui se lassait et sortait du rang.

        Ils n’étaient pas très coopérants. Ni très disciplinés. Le marié lui-même, à un moment donné, s’éloigna pour aller à la rencontre d’un invité qui se frayait un chemin au milieu de la foule. Ce fut la débandade dans le reste du groupe, et Melodie poussa un soupir résigné. Soudain, elle sentit un picotement sur sa nuque, une sensation qu’elle n’éprouvait que lorsque…

        Le souffle coupé, elle se retourna juste au moment où une voix disait « Je cherche Melodie Parnell. »

        Roman.

        Avec sa haute taille, sa stature imposante, sa tenue si peu appropriée — jean, T-shirt et veste en cuir marron — on le remarquait aussitôt.

        — Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle d’une voix stupéfaite.

        — Il faut que je te parle.

        — Comment m’as-tu trouvée ?

        Ce reportage photo était une commande de dernière minute, et elle n’était à Londres que depuis le matin.

        — Par ton bureau. Je n’avais pas pensé que tu serais en train de travailler. Je ne sais pas pourquoi, je n’y avais pas songé. Mais je ne te ferai pas virer, cette fois, sois tranquille !

        Il se tourna vers le marié, lui tendit sa carte de visite et lui demanda l’autorisation d’emprunter sa photographe quelques minutes.

        *  *  *

        — Est-ce qu’on peut aller quelque part ? demanda-t-il à Melodie en lui prenant le bras pour la guider vers l’intérieur de l’hôtel.

        — Non, dit-elle vivement en le voyant faire signe à un serveur. Pas de chambre d’hôtel. Tu sais ce qui va se passer. Et je serai vraiment virée.

        — D’accord, fit-il en changeant de direction et en se dirigeant vers le balcon.

        — Par ailleurs, je ne suis pas enceinte, si c’est ce que tu veux savoir.

        — On abordera le sujet « bébé » le moment venu.

        « Le moment venu » ? Son cœur battait déjà à cent à l’heure, il allait exploser à présent.

        Il l’entraîna à l’écart des invités qui se pressaient sur le balcon, vers la terrasse du café qui était fermé pour la soirée. Devant eux, le ruban sombre de la Tamise se déroulait au milieu du scintillement des lumières de la ville.

        Etre là, avec Roman, était si inattendu, si inespéré, qu’elle en aurait pleuré de joie. De joie et de chagrin aussi. Savait-il seulement quel déchirement ce serait pour elle lorsqu’il lui faudrait lui dire au revoir ?

        Elle s’attendait à ce qu’il lui explique la raison de sa présence à Londres mais, lorsqu’il se mit à parler, ce fut pour aborder un tout autre sujet.

        — Ce n’était pas juste la façon dont ton père et ton frère m’avaient traité, lança-t-il brusquement sans la regarder, en agrippant la balustrade à deux mains. Toute ma vie, c’était le même message qui revenait. Mes besoins n’étaient pas importants. Mes sentiments ne comptaient pas. Personne ne se souciait de moi, alors à quoi bon exprimer mes émotions, mes désirs ? Il était mille fois plus facile de devenir autosuffisant et de ne parler à personne.

        Quel courage il avait dû lui falloir pour décider de se livrer ainsi à cœur ouvert !

        Elle posa la main sur la sienne, et il retourna aussitôt la paume pour lui saisir les doigts, ce qui la fit chavirer.

        — Moi aussi, j’ai appris à me renfermer, confia-t-elle. Lorsque j’étais entourée de personnes qui ne pensaient qu’à se servir de moi. Je n’essaierai jamais de te faire du mal, Roman. J’espère que tu le crois.

        — Oui. C’est pour ça que…

        Il s’interrompit.

        Dans la pénombre, elle le vit faire un effort pour conserver son expression stoïque.

        — Roman, pourquoi es-tu ici ? demanda-t-elle enfin lorsqu’elle vit qu’il gardait le silence.

        — Je n’ai jamais compris l’intérêt du mariage, dit-il sans lâcher ses doigts.

        Elle retint son souffle.

        — Puis j’ai pris conscience que, si tu étais ma femme, tu rentrerais à la maison après chacun de tes reportages.

        — Oh mon Dieu, murmura-t-elle, sentant ses jambes flageoler.

        — Je veux t’aimer, Melodie, mais je ne suis pas sûr de savoir comment m’y prendre. J’ai fait taire mes sentiments depuis tant d’années pour éviter de souffrir. J’ai combattu ce que je ressentais pour toi de toutes mes forces, mais je ne peux pas ne rien éprouver. Est-ce de l’amour ? Je ne sais pas. Je sais seulement que c’est… bon. Quand je pense à toi, quand je suis avec toi, je suis envahi d’un incroyable bien-être, fait de douceur, d’espoir, de chaleur. Et tout s’évanouit lorsque tu n’es pas avec moi. Je me retrouve dans le vide le plus total et je ne peux pas le supporter. C’est trop douloureux. Je veux ressentir jour après jour ce sentiment de plénitude que tu m’apportes. Je veux que tu reviennes dans ma vie.

        Elle n’arrivait pas à réaliser ce qui était en train de se passer. Sa tête tournait, elle avait l’impression d’être emportée dans un tourbillon sans pouvoir toucher terre.

        — J’entendais tout le temps dans ma tête une voix me dire que tu ne me pardonnerais jamais notre première rencontre. J’avais peur de te briser une nouvelle fois, que tu cesses de croire à l’amour, de chercher à avoir la vie que tu mérites. Mais…

        Il glissa la main dans sa poche et en sortit… Non, ce n’était pas possible, elle était en train de rêver. Elle allait se réveiller.

        C’était bien une bague. Une bague composée d’une monture en platine et de deux perles, une noire et une blanche, entourées de diamants. Une pure merveille.

        — Dès que je l’ai vue, j’ai pensé à toi, fit-il en se baissant pour poser un genou à terre.

        — Oh ! Roman, non !

        Il s’immobilisa.

        — Tu ne veux pas… ?

        — Non, je veux dire, oui ! Je veux t’épouser, s’écria-t-elle en se jetant contre lui. Je t’aime. Mais tu n’as pas à t’agenouiller !

        Un soupir de soulagement lui échappa tandis qu’il l’enlaçait.

        — Mon cœur. Je ne suis pas un expert en gestes romantiques, alors laisse-moi faire un des seuls que je connaisse, dit-il en la repoussant doucement. Comme ça, je fais durer un peu le suspense, ajouta-t-il avec un sourire facétieux, avant de déclarer d’un ton solennel :

        — Melodie Parnell, veux-tu m’épouser ?

        Il lui offrit la bague, mais elle avait la gorge tellement nouée qu’aucun son n’en sortit. Tout ce qu’elle réussit à faire, ce fut d’acquiescer d’un signe de tête et tendre sa main tremblante. Il lui passa la bague au doigt et, lorsqu’elle se lova contre sa poitrine, il la serra si fort qu’elle en eut la respiration coupée. Puis, dans un souffle, elle dit simplement :

        — Oui.

        — Oh ! Mélodie, je n’étais pas sûr que tu m’aimes…

        — Je t’aime, dit-elle en refoulant ses larmes. Crois-moi, j’ai bien essayé de ne pas t’aimer, mais je t’aime tellement que, sans toi, j’ai l’impression d’être morte. C’est vrai que j’étais en colère que tu m’aies laissée partir. Mais puisque tu es venu me chercher je te pardonne.

        — Ma douce, murmura-t-il en lui effleurant la tempe de ses lèvres. Je suis désolé de ne pas t’avoir dit ce jour-là que ton départ était la pire chose qui puisse m’arriver. Je ne savais pas comment te dissuader. J’étais incapable de trouver les mots mais, surtout, je t’avais fait perdre ton travail à deux reprises, et je savais à quel point tu aimais la photo. Comment pouvais-je refuser de te laisser essayer de faire carrière dans ce domaine ?

        — J’aime la photo, c’est vrai. Mais pas autant que toi, déclara-t-elle en s’accrochant à son cou tandis qu’il la soulevait pour aller s’asseoir dans un fauteuil. Elle resta sur ses genoux, les jambes par-dessus l’accoudoir.

        — Tu n’imagines pas à quel point j’aime t’entendre dire ça, chuchota-t-il dans son cou.

        — Que je t’aime ? Je t’aime, Roman ! Mais je n’ai pas envie d’arrêter de travailler, ajouta-t-elle d’une traite. Pas complètement.

        — C’est parfait. Jamais je ne te demanderai d’abandonner quelque chose qui te plaît autant. Si tu pouvais juste ralentir un peu la cadence, prendre moins de clients, peut-être, pour que nous puissions avoir plus de temps ensemble, ce serait merveilleux. Augmente tes tarifs, lui conseilla-t-il. De beaucoup. Pour que ça vaille vraiment la peine que tu désertes notre lit.

        Etre au lit avec lui, là, tout de suite, c’était exactement ce dont elle avait envie. Et lui aussi, à en juger par son sexe durci qu’elle sentait contre sa hanche. Incapable de résister au désir qui montait en elle, elle entreprit de le caresser, mais il l’arrêta aussitôt.

        — Chérie, tu sais où ça va mener. Ce n’est ni le moment ni le lieu, fit-il en lui embrassant la main.

        — Tu as raison. Et puis les mariés vont commencer à se demander où je suis passée.

        — Avant de te laisser filer, j’aimerais te dire encore une chose. Tu sais que ce n’est pas facile pour moi de me livrer, mais pour toi, pour nous, je veux essayer. Je veux pouvoir me confier à toi. Je veux changer, être ce dont tu as besoin chez un homme. Et peut-être que, lorsque nous aurons pris un peu de temps pour nous, nous pourrions…

        Il déglutit et s’éclaircit la gorge avant de continuer.

        — Nous pourrions envisager d’avoir un bébé. Si tu es d’accord.

        Elle serra encore plus fort ses bras autour de son cou.

        — Je suis si heureuse ! dit-elle dans un sanglot. Tu me donnes tout ce que j’ai toujours voulu avoir.

        — C’est ce que je veux, te rendre heureuse.

        — Il suffit que tu sois avec moi. Je t’aime.

        — Tu m’as tellement manqué ! C’était comme si un morceau de moi-même m’avait été enlevé. Puis, dès la minute où je t’ai vue, tout est rentré dans l’ordre. J’ai besoin de toi dans ma vie, pour qu’elle en vaille la peine. Ce doit être ça l’amour, non ?

        — Oui, j’en suis sûre, approuva-t-elle en levant vers lui des yeux brillant de larmes.

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        Melodie sortit sur la terrasse dans le scintillement du soleil couchant qui se reflétait dans la mer. Lorsqu’elle atteignit le haut de l’escalier, la soie de sa robe se répandit en un flot soyeux.

        Elle marqua un temps d’arrêt pour la rassembler tout en souriant au marié qui l’attendait au bas des marches.

        Roman portait un smoking noir avec un gilet crème et une cravate de la même couleur. C’était une tenue parfaite pour un mariage en petit comité et, de toute façon, quel que soit l’habit, c’était sa beauté virile qu’on remarquait avant tout.

        Il alla à sa rencontre pour prendre son bouquet et lui offrir sa main pour l’aider à descendre. Elle n’avait pas envisagé une seule seconde que son père puisse être présent, et se félicitait que les ennuis financiers et judiciaires d’Anton l’aient définitivement débarrassée d’eux.

        Ce fut donc Roman qui la conduisit vers le sobre autel où ils allaient s’unir. « La finalité du mariage c’est de faire les choses à deux, non ? » avait-il dit lorsqu’ils préparaient la cérémonie.

        « Faire les choses à deux » semblait être devenu une priorité pour lui. Elle avait juste réussi à lui faire accepter de ne pas être présent dans la chambre lorsqu’elle s’habillerait, pour qu’il ait la surprise de la voir apparaître dans sa robe de mariée. Mais ils avaient dormi ensemble la nuit précédente, faisant l’amour et se murmurant des « je t’aime » comme toutes les nuits. Il le lui dit une nouvelle fois tandis qu’ils avançaient solennellement vers leurs invités.

        Le cœur de Melodie se gonfla d’allégresse comme chaque fois qu’il prononçait ces paroles, et encore plus ce jour-là.

        Ils longèrent la piscine garnie de bougies flottantes tandis que le ciel au-dessus d’eux passait du rose au rouge, et atteignirent la plage où les attendaient leurs convives. C’était un petit mariage avec juste quelques amies que Melodie connaissait depuis la Virginie, et deux collègues de New York. Roman, de son côté avait invité plusieurs connaissances, dont Ingrid et Huxley, ainsi que Brenda qui souriait en se tamponnant les yeux. Brenda remplissait un double rôle, faisant office de mère du marié et de la mariée. Elle fera aussi une parfaite grand-mère, songea Melodie en savourant une joie secrète.

        Faire un bébé, ils en avaient déjà parlé.

        — On pourrait peut-être commencer à essayer ? avait proposé Roman une nuit, peu après qu’ils eurent fixé la date du mariage.

        Ce n’était cependant pas une décision à prendre à la légère.

        — Tu es sûr ? avait-elle demandé.

        Bien que pressée de fonder une famille, il fallait que ce désir soit partagé, sinon leur couple risquait d’en pâtir. Elle en était consciente.

        — J’y pense sans arrêt, avoua-t-il d’un air embarrassé. J’y pense depuis que nous nous sommes fiancés. J’en suis plus que sûr. Je suis impatient.

        Elle avait ri, et ils avaient essayé.

        Et un peu plus tôt, ce jour-là, elle avait fait plus que revêtir sa robe et se préparer pendant la brève heure où il avait accepté de la laisser seule. Elle avait fait un test de grossesse. Et elle brûlait de lui offrir son cadeau de mariage.

        Mais elle devait d’abord prononcer ses vœux. Les yeux dans les yeux, ils échangèrent les alliances et s’étreignirent les mains en se souriant. Plus que des promesses, plus qu’un bout de papier, c’était l’amour qui scellait leur union.

        Après que le juge les eut déclarés mari et femme, ils s’embrassèrent puis, la bouche contre son oreille, elle lui chuchota :

        — On va avoir un bébé.

        Elle sentit le corps de Roman frémir. Il se recula et lui prit le visage entre ses mains avec une expression de stupeur mêlée d’émerveillement.

        — Je croyais qu’aujourd’hui était le plus beau jour de notre vie, mais j’en vois beaucoup d’autres se profiler à l’horizon, dit-il, d’un air rayonnant.

        — Tiens, tiens, serais-tu en train de devenir optimiste ? Le taquina-t-elle.

        — C’est de la confiance, ma chérie. Je n’espère pas. Je sais.

        Et il étouffa son rire d’un baiser.
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